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£ lui devront une éternelle rcconrioiffancè 

j[); car enfin na-t-il pas démontré le pre-

ier, cet ami des hommes & de fon pays 

èie vérité ji importante, attaqué des erreurs 

wannées, éclair ci une matiere dont jufqu'ici, 

it-il lui même, la feule penfée faifoit frémir 

les enfans de la liberté (r) ? 

> Et voilà donc les ennemis que m'envoit 

Se fort ! Ah! j'en bénis fa bienfaifance ! Oui, 

jp|JTent-ils m'abhorrer, & m'infulter à jamais 

jjfeux qui ne penfent pas que la liberté eft 

je- premier droit de l'homme qui veut être 

gouverné par des règles & non par des ca

prices; que toute punition arbitraire eft un 

prime envers la loi qui eft tout, & dont 

(q) „Upfer aufklsrungsluftiges Jahrhundert wird 
„mir vielleicht Dank wiflen, wenn ich ihm 
j.Gelegenheit gefae, verjœhrtç Irrthûmer und 
„Vorurtheilc abzuleg?" * f,"rin ',l"r 

„Geift der Aufkleerung 1» 
,als Wahrheit. 

*  '  W O O D  L I B R A R Y - M  U S E U M  

(r) „Ich habe mir vorger 
„behandeln, davon d< 
„Kindern der Freyhei 
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Àinfi a dit l'Eternel qui va faire ceci, l'Eternel qui s'en va 
ïe former pour l'établir, le Nom duquel eft l'Eternel: 

crie vers moi, je te répondrai, & je te déclarerai 

des chofes grandes & cachées, lefquels tu ne fais 

point. — Voici, je m1en vais donner la fanté & la 

gitérifon, je les guérirai, & je leur ferai voir abondance 

de paix & de vérité. — Et on entendra la voix de 

joie, & la voix d'allégreflfe, la voix de l'Epoux, & la 

vo:x de l'Epoufe & la , voix de ceux qui difent: célébrez 

l'Eternel des armées; car l'Eternel eft bon, pareeque 

fa miféricorde demeure à toujours. 

Jércmie XXX, s. 3. 6. 11. 

Je fuis l'Eternel votre Dieu, & il n^y en a point d'autre ; 

& mon peuple ne fera point confu à toujours. Et ill 
arrivera après ces chofes que je répandrai mon efprit 

fur toute chaire; & vos filles prophetiferont, vos viel-

Unis fongérout des Congés, & vos jeunes gens verront 

des vifions» Et -même en ces jours-là je répandrai mon 

efprit fur les feïviteurs & fur les fervantes. — Et il 

arrivera que quLenqtie invoquera le nom de l'Eternel 

fera fauve» 

Joël XI ^ 29» 32» 



Af ê m o i r e 
p r ê f e n t ê  a u  R o i  D e  S u é d e  

p a r  l a  

Société Exégétiquc et Philanthropique. 

S I R E  

P 1 armi les bénédictions , qui par la direction 

d'une Providence toujours fage, fe préfen-

tent pour élever le regne de votre Majefté 

à cette gloire vraie & éternellement durable, 

que les projets communément inconftants 

de la Politique font fi peu capables d'étab

lir, on doit fans doute donner la première 

place à h Nouvelle Révélation divine, qu'il 

a plu à la miféricorde ineffable de VEtrt 

fuprème, d'accorder au Genre humain par 

un des fujets de Votre Majefté,, feu Etna-

nuel Suedenborg. 

X a 
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Quoiqu'il ait été avéré partout & en 

tous lestems, qu'un Prophète ne foit pas 

aimé dans fa patrie, (S. Jean IV. 44.) 

il n'en eft pas moins vrai que depuis que 

la fus dite Révélation divine, ainfi que les 

dogmes publiés pour l'avantage de la Nou

velle Eglife de Dieu fur la Terre ont été 

reconnus & célébrés, dans les pays les plus 

éclairés de l'Europe, par ceux qui recher

chent la vérité, avec toute la vénération, 

l'amour & l'admiration, que fon mérite 

ineftimable doit infpirer à toutes les géné

rations , pour le tems & pour l'éternité, ils 

font enfin parvenus à faire aufli impreflion 

fur notre Nation, qui d'ailleurs, par fon tem

pérament, e(t fi froide & fi lente, & à la 

réveiller par fa lumière célejle & véridique. 

Ses premiers' rayons ont frappé plufieurs 

fidèles fujets de V. M. de tout état, les 

quels pour f'animer & i'inftruire mutuelle

ment dans la connoiffance & dans la pra-
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tiqne du bien Se de la vérité divine fe font 

réunis en une Société Exégétique & Philan

thropique, établie l'année paffée dans cette 

Capitale le i. Novembre, jour de la naif-

fance de S. A. R. le Prince Royal, & a 

été augmentée depuis d'un nombre confidé-

rable de membres tant nationaux qu'é
trangers. 

Grâces éternelles foient rendues à l'Etre 

fuprême, qui a permis que tous ceux de no

tre Société, qui demeurentici, vécuffent tran-

quilement & en paix fous un Magiftrat 

Chrétien & fous le feeptre aufli doux que 

jufte de V. M., & en reconnoiffance de ce 

bienfait nos cœurs pénétrés adreffent cha

que jour à l'Eternel nos voeux ardents, 

nos prières, nos fupplications & nos a&ions 

de grâces pour le Roi, afin que nous puif-

fions mener une vie paifible & tranquile en 

toute piété & honnêteté ; car cela eft bon 

& agréable devant Dieu notre Sauveur *) 

*) i Tim. ii. 
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Telle eft notre maniéré de penfer una

nime & immuable , à laquelle nous efpé-

rons que, par la miféricorde divine, notre 

conduite répondra toujours, comme auffi 

notre fyftême dogmatique l'exige, lequel 

pofe pour bafe : que nul ne pourra dans 

l'éternité devenir un fujet heureux dans 

le royaume du SEIGNEUR, d'une autre 

manière & feulement à proportion qu'ici 

dans le tems & dans cette Patrie terreftre 

il aura été bon fujet & bon citoyen, (a) 

Cette déclaration faite à la fece de Dieu, 

de notre manière de penfer immuable, dans 

laquelle nous nous propofons de vivre chré

tiennement & de mourir heureufement, nous 

la mettons, pénétrés de refpe# & d'amour, 

àu pied du Throne de notre très gracieux 

Roi; en ftippliant très humblement V. M. de 

vouloir déformais conferver Sa faveur & pro-

(a) Do&rina nova Hierofolymœ cœleftis. n. 9J« 
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tedion non • feulement à nous & à nos frè

res maintenant vivants, mais encore aux 

futurs tant nationaux qu'étrangers vivant 

fous la domination de V. M. qui confefjent le 

Cbriftianisme pur de la Bible ainfi que la doc

trine divine qui y eft fondée & que le Seigneur 

a daigné révéler à fa nouvelle Eglife. 

Très gracieux Roi, 

La guerifon des maladies par le Mzgné-

tifme, & le Somnambulifme, qui en dépend, 

font des objets qui dans ce moment fixent 

dans presque tous les pays de l'Europe 

l'attention du Public penfant, 

Plufieurs de nos Membres & amis, zélés 

de la Société Exégétique & Philanthropique 

ont auffi pris connoiffimce des fusdites dé-
cou ver tes importantes, 

Far mi les dits Membres, réels de la 

Société plufieurs personnes refpeftables ont 

lu les obfervations indubitables, relatives à 
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cet objet, publiées en langues étrangères ; elles 

ont pris connoiflànce de quantité de phé

nomènes rares, qui ont été obfervés concer

nant ces découvertes; elles ont en outre 

magnétifé elles-mêmes, ou obfervé & exa*-

miné attentivement, fcrupuleufement & 

fins partialité les rèponfés des Somnambu

les aux queftions qui leur avoient été pro-

pofées. 

Par ce moyen les uns & les autres 

ont été convaincus, que ces découvertes 

confidérées dans leur véritable point de vue, 

c'eft - à - dire, non pas dans la vue d'une 

vaine curiojïté, mais pour la veritable uti

lité du genre humain ; ne pourroient jamais 

être expliquées d'une manière fatisfaifante 

quant à leur origine & leur nature, ainfi 

qu'à l'égard de leurs fuites & de leurs effets 

importants & innombrables, déjà connus ou 

qu"on pourrait encore développer ultérieure

ment, dès qu'on ne les confidéreroit point 



IX 

dans leur connexion avec une véritable con

fiai ffance du Créateur, de Vbomme &? de 

la Nature. 

Or comme cette connoiffance fe trouve 

dans fa plus grande et plus parfaite pureté 

et force dans cette Révélation Divine, qu'il 

a plu au Seigneur d'accorder au genre hu

main tant dans la Bible, que par les Ecrits 

inftruclifs, que fa bonté ainfi que fa fageffè 

infinie a di&és, infpirés & fait écrire pour 

fa Nouvelle Eglife fur Terre , les fusdits 

Membres & Amis de cette Société ont 

trouvé, qu' il feroit utile de recueillir de ces 

fources divines les vérités propres pour ob

tenir ce but. 

Tel eft, Sire, le motif quia donné occa-

fion au préfent Traité, que la Société a cru 

devoir rendre public par Pimpreffion, comme 

un objet digne d'une méditation plus pro

fonde. La Société efpère que par la Bonté 

Divine le Tableau, qu' elle a eu occafioa 
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de tracer ci, de Vutilité pratique & de Vap* 

plication à la vie commune, qui doit toujours 

être le premier objet de la Religion Chré

tienne pure, ne demeurera point fans fruit 

chez des Lecteurs, qui aiment la vertu & 

relpecient la vérité. 

La Société a auffi regardé l'envoi de cc 

Traité dans les Pays étrangers comme une 

occafron propre à lui proçurer des informa

tions fur l'augmentation de la Société, que 

le défir de connoitre à fond & dans toute 

fon étendue cette Révélation Divine accordée 

par le Seigneur donnée à fa Nouvelle 

Eglife peut avoir obtenue dans les pays, les 

plus éloignés de l'Europe, afin que d'après 

ces informations elle puiiTe juger du tems 

& de la manière propres à exécuter de cer

tains projets très elfentiels qu'elle a formés k 

l'égard de l'imprefljon i. ) de la verfion la

tine fuffifante & bien faite de la Bible par Sé-

baftien Schmid, avec des Corrections ultéri-
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eures conformes aux Textes Hébreux & 

Grecs par Emanuel Svedenborg. 2. ) La Ré

vélation £=? DoBrine Divine que le Seigneur 

a données à fa Nouvelle Eglife en Latin 

& conforme à l'Original. 3.) Une Tra

duction exaiïe des fusdits Livres tant en Fran

çois qu'en Suédois, 

Et pour que ce projet puiffe s'exécuter 

dans la Patrie, & qu' ainli les frais de l'im-

preffion de même que le profit provenant de 

la vente du dehors tournent à l'avantage du 

Royaume, la Société fupplie tréshumble-

ment V. M. de vouloir bien lui accorder 

fan très gracieux Privilège tant pour les li

vres cidejfus énoncés, que pour les autres 

ouvrages qu'elle pourra publier par la fuite 

fur cette même matière, en la délivrant de 

la contrainte de toute çenfure. La Société 

ofe très humblement efpérer, que cette grâce, 

en confidération de l'importance infinie de 

fqn objet, qui eft le véritable avantage du 
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genre humain , & fon înftru&ion fur une 

matière qui touche très intimement fon bon

heur & fa félicité dans le monde & dans 

l'Eternité, ne poura jamais lui être refufée 

par un Roi grand, éclairé, bienveillant 

& jufte. Elle forme au contraire les voeux 

les plus ardents & l'efpérance la plus douce 

que l'Etre fuprème, par fa miféricorde in

finie , pour le bonheur & la protedion de 

fa Nouvelle Eglife, de fa noîtveUe Cité falnte 

defcendante'du ciel (Apocal. 21, 2.*) ait choifî 

ce même Roi, que fa Providence toujours 

bonne & fage a donné à ce Pays Septentrio

nal, duquel il a apellé cet Envoyé, dont par 

fa grâce il a bien voulu fe fervir pour écrire 

& publier fa Divine Révélation pour fa 

Nouvelle Eglife; afin que dans cette double 

& importante vue s'accomplifTe ce que Dieu a 

prédit par le Prophète Zacharie (Chap. 6. 

v. 80 Ceux qui viennent du pais du Nord 

ont fait repofer mon efprit dans le pays du 

Nord, 
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Dans un fiècle tel que le notre où tous 

les Gouvernemens fages regardent les perfé-

Cutions pour caufe de religion avec l'hor

reur qu' elles méritent, certainement aucun 

Sujet Suédois & moins encore cette Société 

ne pourra tellement méconnoitre les princi

pes politiques, félon lesquels V. M. gou

verne fi fagement notre chere patrie, pour 

préfumer, que la crainte de cette intolérance 

qui conduit aux ténébres & à la barbarie, ait 

pu déterminer la Société à notre préfente 

très humble démarche. Non, Sire ! Des rai-

fons et des motifs tous différents & bien 

plus importants nous ont convaincus que 

le tems eft arrivé où cette Lumière Divine 

qu'il a plu à la charité de l'Etre fuprème de 

laijfer paraître dans notre chère patrie, ne 

doit plus demeurer cachée fous le boijjeau, 

ou être placée fous les bancs, mais où elle 

doit être expofée fur un chandelier, afin que 

etux qui entrent voyent la lumère : car il 
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n'eft point de fecret, qui ne doive être ma-

nifefté, ni rien de caché qui ne doive être 

connu et paraître au jour. Le fort de chacun 

en particulier dans ce monde et dans le Siècle 

à venir , foit des Fujets, foit d? ceux qui 

les gouvernent, dépendra de la manière qu'ils 

envifageront, qu'ils recevront & qu'ils fui-

vront cette Vérité lumineufe & divine. Car 

à celui qui, a il fera donné ; mais à celui qui 

n'a rien, cela même qu'il croit avoir lui fera 

été. (Luc. 8, 16-18.) Dans ce moment 

où la fécondé Venue de notre Seigneur appro

che , la Providence ne permettra plus qu'on 

joigne la vérité à l'impofture, la vertu aux 

menfonges, ou — Chriit avec Bélial ; car 

le tems eft revenu dont il eft dit ; le puijjant 

va venir —- il baptifera avec de l'eau £5? 

du feu; lia fon van à la main; il nettoyer a 

jon aire & ajjemblera le froment dans fon 

grenier, mais il brûlera la baie au feu qui 

ne f'éteint point (Luc. 3, 16, 17.) Oui le 
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tcms approche dont il eft dît: Que celui qui 

eft injufte foit injufte encore ; que celui qui 

eft fouillé fe Jouilîe encore ; que celui qui eji 

jufte devienne pfus jvfte encore ; & que celui 

qui eft faint foit encore fan&ifié d'avantage. 

Voici je viens bientôt, & ma récompenfe 

eft avec moi, pour rendre à chacun félon 

fes oeuvres, Je fuis l'Alpha £f? /'Oméga, 

le premier & le dernier, le commencement 

la Fin. Bienheureux font ceux qui font 

fes commandemens, afin qu'ils aient droit à 

l'arbre de Fie & qu'ils entrent dans la Cité 

par les portes. (Apocal. 22. 11-14. ,) 

Dieu eft notre retraite £5? notre force* 

C'eft pourquoi nous ne craindrons rien, 

quand même la Terre f' ébranler oit & que 

les montagnes fécrouleroient dans la mer. 

Quand fes eaux fer oient en fureur es' mu

gir oient , & que les montagnes feraient 

renverfées par î'impétuojité des vagues ; 

Sélab ! — Malgré cela la Cité de Dieu fera. 
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réjouie par Vabondance de fes eaux ; c'efi 

là le faint lieu oh l'Eternel a établi fa de

meure. Dieu efi au milieu et elle, elle ne 

fera point ébranlée, VEternel lui donnera du 

fecours de bonne heure. (Pf. 16: 2 — 6) 

Très gracieux Sire! Tel eft en abrégé 

le détail fur l'objet de la Société en géné

ral & fur le but du préfent traité en par

ticulier, que la Société f'eft crue obligée 

de mettre avec le plus profond refped aux 

pieds de V. M. 

En faifant les voeux les plus fincères & 

les plus ardents pour le bonheur de V. 

M. nous La fuplions de nous accorder Sa 

bienveillance & Sa très gracieufe protedion. 

Très gracieux Sire 

de V. M. 

Les très fournis & très fidèles fujetï 

La Société Exégétiquè & Philanthropique.. 



h LA SOCIÉTÉ DES AMIS 
RÉUNIS 

DE STRASBOURG. 

Stokholm ce ig Juillet 15S7. 

MESSIEURS 

Le bien véritable pour l'humanité fout 
frante, qui réfulte de vos utiles «recherches 
& de votre adivite confiante pour fon fou-
lagement, nous ayant infpiré pour vous 
la vénération & l'eftime qui font l'apanage 
de la vertu bienfàifante & de la fageflè pra
tique, nous vous prions, Meilleurs, d'a
gréer l'hommage de ces fentimens que la 
ledture des Ouvrages importans & inftruc-
tifs que vous avez publiés, nous ont fait 

À 
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haitre. L'appli^ption & le fuccès avec lef-
quels quelques uns d'entre les Membres de 
notre Société ont fuivi les expériences 
inagnétiques , n'ont pas peu contribué à 
fixer notre méditation fur les vrais Princi
pes duMagnétiime animal & <îu Somnam-
bùlifme, & fur l'Explication fatisfaifante des 
Phénomènes qu'ils préfentent. Qu'il nous 
foit permis, Meilleurs, de foumettre à 
votre examen le Réfultat fuccinct de nos 
réflexions fur ces objets. 

Il rtous femble que les raifonnemens ap
puyés fur des fimples caufes phyfiques, 
tout auffi bien que la Ffychologie Sacrée, 
publiés jufqu'à préfcnt, fe trouvent infuffi-
fans pour rendre intelligible la manière dont 
s'opèrent les effets furprenans qu'offrent le 
Magnétifme & le Somnambulifme. Il fera 
même impoffible à jamais d'en expliquer 
les Phénomènes d'une façon conféquente, 
à moins que, fans mauvaife honte, lnns 
crainte du ridicule , & fans aucune héfi-
tation , on n'admette, une bonne fois pour 
toutes & irrévocablement, des agens fpiri-
tuels, lefquels, intervenant & s'emparant 
des facultés du malade, durant l'état de 
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ïufpenfion de l'adivité de fon ame, où le 
réduit l'influence magnétique, produilènt, 
par fes organes, & en vertu des connoif-
fances fupérieures à celles du malade qui 
leur font propres, cette fuite d'effets & de 
manifestations furprenans. Prétendre que 

l'ame humaine, ou le premier moi, (comme 
l'exprime la Pfychologie Sacrée de Lyon, ) 
puiffe opérer tout cela, fans en rien con-
noitre ni fentir pendant ou après , c'eft 
avoir recours à des fuppofitions, qui ne font 
que révolter la raifon, & qui répugnent à 
ïa notion que nous avons de i'ame humaine, 
ïavoir, que fon elfence confifte dans la vo
lonté, dans l'intelligence, & dans l'aftivité, 
facultés dont ni l'une ni 'l'autre ne fauroit 
avoir lieu, à moins que l'homme n'ait lâ 
confc ience  de  fo i -même (confc ien t ia  fu i , )  
dont les fomniloques magnétiques font or
dinairement prives. 

Occupés comme nous fommes actuelle
ment delà révifion des Manufcrits qu'a laiffes 
notre illuftre Compatriote EMANUEL SWÉDEN-

BORG, nous en avons tranferit quelques 
endroits propres à éclaircir ces matières, 
dont nous joignons ici copie , ainft que dt 

A i 
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quelques paffages y rélatifs, tirés de fes Ou
vrages imprimés, les uns & les autres fer-
vantà l'Explication de l'origine des maladies, 
de l'opération magnétique , & de l'état des 
Somniloques , le tout déduit de la vraie 
théorie de l'ame humaine & de fon adtion 
fur le corps , théorie que nous indiquons 
en peu de mots à la fin de ces extraits ; 
nous offrant, fi vous le fouhaitez, Meilleurs, 
à entrer, par la fuite, dans le développe
ment & la preuve des vérités y indiquées, 
& dont nous nous eftimerons infinement 
heureux de pouvoir rendre l'importance 
auffi fenfible qu'elle le mérite, à des fages 
vertueux & amis de l'humanité. 

JL'intéreffant Journal d'un Magnétiseur, 
publié par M. le Comte deLiizzELBouRG, 

votre digne & illuftre Confrère, Meilleurs, 
nous apprend qu'il y a en France un grand 
nombre de Sociétés, inftituées comme la 
vôtre, pour le foulagement des malades par 
le moyen du Magnétifine; mais ne fachant 
pas leurs adrefles, nous ofons vous fupplier, 
JVÏeffieurs, de leur faire parvenir communi
cation de cette Lettre & des extraits y joints, 
par les voies que vous jugerez les plus 
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convenables, foit en les inférant à la fuite 
de quelqu'un de vos Ouvrages, foit en les 
rendant publics par le canal des Journaux 
litt éraires. Et s'il y a de ces Sociétés ou 
bien des particuliers de leurs membres ou 
autres qui défirent de s'expliquer plus am
plement avec nous fur ces matières, nous 
nous empreign ons avec plaifirà les fatisfaire» 
s'ils veulent bien nous taire l'honneur de 
nous écrire fous l'adrelTe que nous allons 
figner au bas de cette lettre. 

Nous remettons à un autre tems à faire 
paroître le détail des expériences réitérées 
qui nous ont confirmé invinciblement la 
vérité des principes que nous joignons ici 
pour l'Explication feule fatisfaifante de tous 
les faits du Magnétifme & du Somnambulifme. 
En attendant, nous obferverons préalable
ment , que tout ami fincère de l'humanité, 
de la vertu & de la vérité, qui fous l'invo
cation humble & fervente de I'ETERNEL QUI 

GUÉRIT (Exod. if, 26.), procède avec per-
févérance à la Magnétifation des malades, 
après les avoir exhortés aux mêmes difpofi-
tions que lui, pourra s'affurer par lui-même 
de l'efficacité de ce remède , anciennement 

A 5 
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connu, & rendu de nos jours à l'humanité 
par la Providence, pour des fins dignes de 
fa Êonté & de fa Sagellè , lefquels vont fe 
développer de plus en plus à ceux qui ai
ment à les connoître pour en bien ufer. 
Parvenu à rendre fon malade enfin Somnilo-

que, tout Magnétifeur fera aufli le maître , 
non-lêulement de fe convaincre que l'inter
locuteur qui parle par l'organe du malade 

eft un autre que le malade , mais d'appren
dre encore qui il eft, & mille autres choies^ 
furprenantes, fur la vie à venir, fur les vé
rités de la Religion, & fur l'intérieur des 
hommes ; pourvu qu'en lui parlant comme a. 
un tiers, il le mette par des demandes fages & 
utiles, claires & bien meditées, dans le cas 
de fe déclarer , comme étant un être diffé
rent de l'homme dont il employe la langue i 
déclaration qui ne paroit pas être au pou
voir des interlocuteurs fomniloques de faire, 
avant que, par la permiflîon de Dieu , les 
aifiltans leur en ouvrent la liberté, en leur 
parlant dans ce fens. Mais que quiconque 
veuille procéder à ce genre d'expérience, 
prenne garde à n'en point abufer par un 
efprit de vaine curiofité ; car il eit vilible 
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que ce feroit commettre une profanation, 
qui certainement ne manquerait pas d'entraî
ner à fa fuite une peine méritée. C'eft après 
une mûre délibération , & par des motifs 
bien puiflans fur nos cœurs, que nous fai-
fons cette remarque , réfignés à fouffrir 
toutes les contradiâions, & même, s'il le 
faut, tous les farcafrnes que pourra décocher 
contre nous la remuante & maligne cohor
te de ceux qui fe plairont à ne trouver dans 
tout ceci que des fujets de perfiflage, 
comme leur grand talent eft de n'envifa-
ger aucun objet, quelque relevé qu'il foit, 
que fous le jour oblique & funefte qui y 
prête ; gens fuperficiels & préfomptueux, 
prétendus dictateurs d'un public dont ils 
font l'éternel fléau, & dont ils pervertiffent 
la partie la plus foible pour la rendre la plus 
licentieufe , acharnés furtout à déclamer 
avec une malignité envénimée contre tout 
ce qui a trait à une vie à venir, dont ils fe 
font fort de braver autant toutes les crain_ 
tes, qu'ils renoncent gaiement à toutes fes 
efpérances, lefquelles ils voudraient voir 
éteintes dans tous les cœurs. A cette efquifle, 
Meilleurs, vous reconnoifîez fans peine 1* 
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clafle-des gens que nous avons en vue: 
votre pays en eft infefté, comme tout le 
refte de l'Europe, où cette race d'apoftats 
de l'humanité s'eft répandue par contagion, 
ufurpant effrontément le titre de Philo fopbef, 
auquel tous les droits leur manquent, leurs 
faux raifonnemens ne portant que fur un 
fimulacre phantaftique qu'ils appellent Jet 
Natura, qu'ils fe repréfentenr comme indé
pendante du Créateur de la Nature; & fut 
leur propre fageffe, qui eft en tout l'anti
pode de l'éternelle SagefFe, contre laquelle 
ces nouveaux Titans entaffent, dans leur 
imagination brûlée, des montagnes de fo-
phifnies, les uns plus monftrueux que les 
autres, mais dont le fort eft & fera tou
jours de retomber dans le néant, ou ils 
ont pour but de plonger l'ame humaine & 
tout ce qui l'enchaîne à l'Etre fuprême, 
au Ciel, & au Monde des Efprits. 

Ce n'eft pas en nous donnant le plaifïr 
de nous entretenir avec de vrais Fhilofo-
phes, tels que nous en refpeâons le carac
tère bienfaifant & fublime en vous, Met 
fleurs, que nous avons befoin de faire excufe 
de cette petite digreffion , dans laquelle 
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nous a entraîné l'indignation contre ces 
fophiftes malfaifans. Nous fournies convain
cus , que vous déplorez autant que nous, 
le mal qu'ils font au genre humain, en 
n'aiguifant leur prétendue fagacité qu'à ac
créditer tout ce qui tend à détruire les prin
cipes de la vraie Religion, delà Révélation 
divine, & de la feule folide Vertu , lien 
durable de la fociété, qui en eft le pro
duit. 

Les Extraits que nous joignons étant eu 
latin, nous allons en donner ici les Résul
tats fuccinds en françois, pour la commo
dité de ceux d'entre les le&eurs pour qui 
la langue latine n'eft pas familière. Si dans 
l'un & l'autre nous remontons jufqu'aux 
premiers principes de la Vérité , c'ett que 
l'occafion que nous en fourniffent les Phé
nomènes du Magnétifme du Somnambu-
lifme, objets qui femblent dans ce moment 
fixer l'attention de tout ce qu'il y a d'êtres 
penfans dans toute l'Europe, nous a paru 
trop belle pour n'en point profiter, pour 
tourner leurs réflexions fur ces mêmes Priiu 
cipes du Frai par exeïïence, feul capable 
de les éclairer réellement dans la rechçrçhç 
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des caufes de quels effets que ce foit. 
Comme il y a un enchaînement indiffoluble & 
non-interrompu entre tout ce qui exifte, ainfi 
qu'entre toutes les vérités, il eft & fera à 
jamais impoffible de faifir la Vérité toute 
pure & fans mélange d'erreur, à moins qu'on 
p'aille la puifer dans la Révélation divine, feule 
fource vive & intarilTable du vrai, fource 
méconnue, parceque fes eaux ont été fi 
longtems troublées, mais qui, dépurée & 
reftituée à fa clarté, offre à celui qui en boira, 
«ne eau qui deviendra en lui une fontaine 
qui jaillira jufques dans la vie éternelle. 

(Joh. 4, 14.) . 
La haute eftime que nous avons conçue 

pour vous, Meilleurs, fur la foi de votre 
louable & généreufe adivité pour le bien de 
vos femblables, ne nous permet pas de 
douter, qu'en vrais philofophes Chrétiens 
vous ne reconnoifliez, que l'extenfion que 
nous avons donné aux matières que nous 
amenons fucceflivement dans cet écrit, peut 
en rendre la ledure utile à bien des gens, en 
leur faifant'naitre l'envie d'examiner plus par
ticulièrement plulleurs lujets importans que 
JIQUS indiquerons ici. D'ailleurs, uous avons 
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des preuves de fait que le magnétifme & le 
fomnambulifme, par l'ufage falutaire & im-
menfe qu'on en pourra faire, fi l'on fait en 
bien ufer, tiennent de fi près aux progrès 
de la Vérité Célefte, qu'ils pourront lui fer-
\ir de confirmation, en offrant une illumi
nation parlante (illujiratio loqitens,) nom 
fous lequel ils font défignés afîez clairement 
par l'auteur que nous venons de nommer. 
Auffi faut-il convenir que fi , comme l'allure 

ce même Interprête infpiré de la Vérité divi
ne , l'homme elt originairement créé pour 
être , en même tems, habitant de la terre 
& citoyen du ciel, (Phil. 20.) pour 
avoir la vue & l'ouie extérieures ouvertes 
pour voir les hommes & converfer avec eux, 
& en même tems la vue & l'ouie intérieures 
ouvertes pour voir les anges & converfer 
a,vec eux, fi cela elt, comme nous n'en dou
tons nullement, le Somnambulifme elt pour 
les Magnétifeurs & les aflîftans qui en veu
lent bien ufer, une image, quoique bien 
foible encore, de l'état primitif de commu
nication immédiate avec l'autre Monde, état 
auquel l'homme a l'efpérance d'être rendu, 
lorfaue le Nouveau Resue ̂ /SEIGNEUR AURA 



trouvé aiïez d'accès dans les cœurs des mor
tels ici bas, pour que fa fainte Cité puilTe 
delfcendre du Qel, & que le Tabernacle de 
Dieu foit avec les hommes, & qu'il habite 
avec eux, & qu'ils foient fonPeuple, & que 
Dieu lui-même foit leur Dieu, & qu'il foit 
avec eux. (Apoc. 21, z. j.) 

Enf in ,  Mei l l eurs ,  nous  ofons  promet t re  
que tout Lefteur attentif, qui, fe dépouillant, 
de prévention, pour n'adhérer qu'aux vérités 
pures & prouvées par le fait, voudra fuivre 
l'enchaînement d'idées que nous allons lui 
expofer, & fe mettre dans la difpofition 
qu'il faut pour faire des expériences du genre 
y analogue que nous venons de défigner plus 
haut, fera à portée de fe convaincre des 
vérités & des faits fuivans, favoir, 

i Que cequ'il y a dephyfique dans le Mag-
nétifme n'eft que fecondaire ou inftrumental, 
& que ce qui en fait le principal eft de l'ordre 
moral ou fpirituei. 

a®. Qu'il y a deux différentes manières de 
magnétifer, dont nos Somniloques appellent 
l'une miraculeufe Se l'autre furnaturelle : *) 

*) Voiez la note (a) à la fuite de cette Lettre. 



le principe moral qui donne de l'adivité à 
l'une, c'eft le défir ferme & décidé du 
Magnétifeur d'opérer fur le malade, & 
la confiance qu'il met en lui - même ; le prin
cipe moral & fpirituel de l'autre, eft auffi 
un défir du Magnétifeur d'opérer fur le ma
lade, & fur-tout fur fon intérieur qui cor-
réfponde à la mgladie, défir qui ne fe rap
porte en rien à l'amour-propre du magnéti
feur, à fes vues de confidération ou d'in
térêt, ni ne fe fonde en fa confiance en lui-
même; au contraire, un défir humble & ré-
figné fous la volonté de Dieu, dont il im
plore la bénédidion , fi la guérifon qu'il 
fouhaite eft conforme aux vues de fa fainte 
Providence, dans laquelle il met toute fa 
confiance : le défir de l'un n'a en vue que le 
bien naturel ; l'autre a en vue non-feulement 
le bien naturel, mais encore principalement 
le bien fpirituel qui en eft, l'ame & qui feul 
peut le rendre vraiment utile à l'homme : 
perfuadé que les maladies, ainfi que tous les 
maux phyfiques qui affligent l'humanité, 
font les fuites du mal moral, il tâche, par 
fes difeours & encore plus par fes mœurs » 
d'infinuer amicalement au Magnétifé 
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l'exhortation importante que le SEIGNEUR fit 

« l'homme malade depuis trente-huit ans, 

qu'il guérit, à qui il dit: Voici, tu as été 

guéri , ne pcches plus déformais de peur 

que pis ne farrive. (Jean j, f. 14.) *) 

jv>.) Que la vraie théorie de l'homme en-

feignant que l'ame humaine eft un organe 

fpirituel, doué de libre arbitre, d'intelligen

ce , & d'aftivité , qui fuivant l'ufage bon ou 

mauvais qu'il fait de ces facultés , fe difpofe 

à recevoir ou des influences de vertu & de 

fagefle de Dieu par les Anges & les bons 

Efprits, ou des influences de vice & de folie 

de l'Enfer par lesDémons & les mauvais Efprits, 

toutes les maladies, même celles qui fur-

\iennent par des cas fortuits, font, ainfi 

que ces mêmes cas qui y donnent occafion, 

les fuites des influences que l'homme s'attire 

de l'Enfer par fes pallions déréglées. En 

vain objedera-t-on qu'il y a des malades, qui, 

aux yeux du monde, paroiflent prefque des 

faints, tant leur cœur femble s'abftenir des 

convoitifes charnelles qui font la guerre rt 

l'ame ; ( 1 Pierre i, 11.) on peut-être allure 

*) Voyez la note (b). 
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qu'il n'en eft pas moins vrai, que ces bon-
hes gens, s'ils veulent s'examiner fincère-
ment devant Dieu , auront lieu de faire le 
même aveu que S. Paul: La loi efi fpirituelle, 
mais je fuis charnel. vendu au péché: — 
car je prens plaijir a la loi de Dieu quant à 
l'homme intérieur, mais je vois qu'en mot 
çhair il n'habite point de bien; vil que le 
vouloir ejl bien attaché à moi, mais je ne 
trouve pas le moyen d'accomplitr le bien. 
( Rom. 7. ) *) Cependant, comme les ma

ladies ne font pas les feuls maux auxquels 
l'humanité foit expofée, on fent aifement, 
que tel homme en fanté peut-être plus do
miné par des partions déréglées que tel ma
lade. Faire quelque application finiftre de 
ce principe général, aux individus en par
ticulier , feroit un abus atroce, contraire à 

l'honnêteté, & plus encore à la charité 
chrétienne, laquelle , loin de s'enorgueillir 
& d'ufer d'infolence envers le prochain dans 
fon malheur, efpére tout pour le mieux à 
fon égard, & en attendant, fupporte tout„ 
(Rom. i}, 7.), tâchant de contribuer à fon 
bien autant que poffible. 

*) Voyez la note, (c) 
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4) Que la Magnétifation eft un acte prin
cipalement moral, & fecondairement ou 
inftrumentalement phyfique, afte dont le 
défir du Magnétifeur pour le bien du pro
chain eft le moteur, & dont l'effet eft d'é
carter & de faire difparoître l'influence des 
Ejprits de Maladie, comme l'expriment nos 
Somniloques. A ce qu'ils nous ont dit, il 
y aauffi, quant au fond moral, un certain, 
quoique encore foîble, degré d'analogie 
entre le Magnétifme de nos jours & l'im-
pojition des mains dont le SEIGNEUR ac
corda le don falutaire & fublime aux Mem
bres de fon Eglife du teriis des Apôtres, & 
dont la promette^ femble n'être pas exclufl-
vement bornée à ces premiers. Chrétiens, 
mais pouvoir encore l'étendre à d'autres 
tems, fi la Providence le juge conforme à 
fes vues facrées; c'eft le fens clair & dired 
qu'offrent aufli les propres termes de cette 
divine promefîè, ou le SEIGNEUR dit: Ce 
font ici les miracles qui accompagneront 
ceux qui auront cru: — ils impoferont les 
mains aux malades, çf? ils feront guéris, 
&c. (Marc. 16, 17. itf-) termes qui en 
feifant mention en général de ceux qui au

ront 



rent crû, n'y joignent aucune préfcription, 

quanta la durée de ce don. (cfr. Jacq. 
14. ; f. ) Qu'il ait ceiïe depuis le tems des 
Conciles, époque depuis laquelle le monde 

Chrétien a été perverti de la pureté de la 
Religion que le SEIGNEUR lui avoit enfeig-
née, par les faufiles idées qu'on a ajouté à 
fa Doctrine'fur la fainte Trinité divine, fur 
Je bienfait de la Rédemtion du genre - hu
main , & fur. nombre d'autres articles, fauf-
fetés, auxquelles la corruption des moeurs 

feit jointe, vices & erreurs qui ont tant fait 
dégénérer le Chriitianifme des fiècles fuivans, 
de la pureté de cœur & d'efprit qui dans 
tous les tems devroit caraftérifer les vrais 
Adorateurs de DIEU notre. SAUVEUR ( « Tim. 
2, 5.), voilà ce qui'ne'lt que trop vrai *); 
niais que le SEIGNEUR., venant de fa grande 
Miféricorde vider & rétablir de nouveau 
fou F.glifc, puifie ramener, avec la pureté 
des moeurs & du dogme, fes dons bien-
feifans accordés à fes premiers Difciples, 
qu'y-a-til là de contraire à fa Bonté ou à 
fa Sagclfe **)? Ce qu'il y a de certain, 

*) Voyez la note (d). 
**) V. la note (e> 
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c'eftque depuis l'époque mémorable de i7f 7, 
il ne f'eft point pafle d'année fans que les 
progrés de la Révolution qui fe fait actu
ellement fur notre globe, relativement à la 
manière de penfer & d'agir, n'ayent été fen-
fiblement marqués aux yeux de l'obferva-
teur clairvoyant. Ain fi que le foleil levant 
èhafle le brouillard devant lui, de même 
l'approche du Nouveau Règne du SEIGNEUR 

paroît avoir ému les puiflances de l'Enfer 
à déployer tous leurs efforts pour y réil-
fter, comme l'a annoncé la prédidion, où 
il eft dit: Malheur à vous habitons de la 
terre & de la mer; car le Diable eft def-
cendu vers vous en grande fureur, Juchant 
qu'il a peu de tems (Apoc. 12, 12.) Mais 
fi le ravage qu'entraîné le mal & le faux 
eft devenu par-là plus étendu & plus vifible, 
le bien & le vrai à leur tour ont auffi fait 
des progrès plus confidérables & plus rapides 
depuis cette même époque, par la liberté 
qui leur a été ouverte depuis ce tems-là 
d'influer d'enhaut fur ceux qui fe font con-
facrés à'les rechercher. Enfin, l'état de crife 
dans lequel fe trouve notre Monde naturel, 
par une fuite de l'influence plus forte du 
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Monde fpirituel, influence qui depuis dette 
époque eft toujours allée en augmentant, 
rend très-probable ce que nos Somniloques 
nous ont annoncé fur les dons G? vertus 
Surnaturels qui vont être accordés, dilent-
ils, à ceux qui, fabftenant de tout péché 
volontaire, défirent & demandent jincère-
ment dans Vhumilité de leur cœur, que la 
fiiinte volonté du SEIGNEUR fuit faite en 
tmit, & ne point la leur qu'en tant qu'elle, 
eji entièrement conforme à la fienne. En at
tendant la confirmation de cet efpoir fi con-
folant pour le genre-humain, il n'y a cer
tainement point du mal à envifager le ca
ractère fous lequel certaiifs effets relevés du 
Mâgnétifme & du Somnambulifme femblent 
déjà f'annoncer, comme une elpcce de pré-
curfeur de pareils bienfaits,, que la bonne 
Providence peut avoir refervés à fes enfans 
obéiffans & fournis, adifs pour la vertu & 
zélés pour la vérité. . 

S) Que l'état des Somniloques mis en 
fommeil magnétique, eft un état qu'on peut 
appeller extatique, pour caraâérifer fous 
cette épithète la fufpènfion de l'aftivité, de 
la raifon & de la volonté de l'homme, leà? 
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quels conflîtuent fon efTence, caraftète qtit 
prouve, que ce qui fe dit & f'opère par 
les organes du dormant, pendant cet état, 
h'eft point produit par fon ame, mais par 
un autre agent qui l'elt mis en poffeflïbm 
de fes organes & qui agit par eux. Tant 
que les Magnétifés ont encore des paroxyf-
mes douloureux, tels que convulfions, &c., 
on voit parle fait que PE/prit de maladie, 
qui fûrement n'eft point un bon agent, fe 
trouve encore préfent, mais cet Efprit n'a 
point la liberté de parler par l'organe du 
malade, à moins que ce ne foit une obfejfiott 
formelle, état déplorable dont nous avons 
auffi vû des exemples affreux, & dont nous 
avons confignépar écrit le récit remarquable, 
de la vérité duquel il y a nombre de témoins 
irrécufables ; état qui, pour le dire en 
paffant, eft auffi à un certain dégré celui 
des infortunés dont l'efprit eft aliéné. Sitôt 
que le Magtiétifé devient Somniloque, c'eft 
donc la marque qu'un agent fpirituel d'un 
caradère bienfaifant & ami de l'homme, en
fin un des Efprits tutélaires qui font les plus: 
analogues • au dégré: de vertu & de vérité 
dans lequel le malade fe trouve, Ibit par-



Tenu, fi non à chaiïer l'Efprit de maladie, 
au moins à en dompter l'influence, au point 
que lui, agent bienfàifant, puiffe par
ler & agir par les organes du dormant, 
donner aux aflïltans les initrudions ialutai— 
res pour le rétabliflement de fa fanté, ainfi 
que les éclairer fur toutes les matières pro-% 
portionées à fa connoiffance, fur lesquelles 
ils veulent f'entretenir avec lui, pour des 
vues utiles, & non par fimple curiolité, 
moins encore par moquerie, comme il y a 
malheureufement des libertins qui font ca
pables de porter jufques-là la méchanceté 
révoltante de leur cœur, fous le prétexte 
infenfé, que Magnétifme & Somnambulifme 
ne font que fupercherie de la part des ma
lades , qui feignent de dormir & jouent ce 
rôle de Somniloques pour le plaifir de du
per les alliftans; fuppofition qui prouve 
que ces foi-difans Philofophes font aufli de-
ftitués de la laine raifon que de la vertu 
bienfaifante, incapables de diftinguer le 
vrai du faux, d'examiner aucun fait ou de 
conftater aucune obfervation avec jufteffe 
& fans prévention, fubftituant toujours le 
poflible de leur imagination phantaftiquç 
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au réel dont tout homme raifonnable & 
impartial peut f'affûrer par le témoignage 
le plus indubitable de fes fens extérieurs, 
& p4r les principes du bon fens, enfin, par 
une expérience convainquante. A mefure 
que l'Efprit de maladie & fes influences 
fe retirent du malade, il arrive fouventque 
d'un jour à l'autre des Efprits bienfaifans 
d'unç meilleur qualité & d'un plus haut dé-
gré de connoiffance fe fuccèdent les uns 
aux autres chez les Somniloques, ce dont 
on peut s'nftruire, en demandant chaque 
fois à l'interlocuteur fon nom qu'il a porté 
de fon vivant. Par degré de connoiffance dont 
nous venons de faire mention, nous enten
dons la connoiffance des fciences relevées 
& fublimes, non celle des objets naturels 
ici bas, car c'eft précifement là-deffus que 
les Efprits d'un ordre inférieur font plus 
inftruits, ces objets étant'plus analogues 
aux affections naturelles, dont ces Efprits 
inférieurs ne font pas encore dépouilles com
me le font les fupérieurs. 

Vous fentez, Meilleurs, par cet apperçu 
fommaire que nous venons de tracer de 
l'enchaînement de principes & de faits par 



lequel nous avons été animés à vous adreC-
fer cette lettre, & à en foumettre en mê-
me-tems le contenu à l'examen du Public 
penfant & impartial, que le développement 
& la preuve de tout cela tient à bien des 
fujets differens, ce qui nous conduit à ad
mettre une fi grande variété de matières 
dans les extraits que nous joignons ici, 
ainfi que dans les réfultats que nous en 
venons de donner; & nous ofons nous 
flatter cependant, qu'après y avoir fonde
ment réfléchi, ni vous, Meilleurs, ni au
cun autre Lecteur éclairé n'y trouvera des 
hors-d'oeuvres, en envifageant cet expofé 
du point de vue d'utilité générale & de 
lignai pour éveiller les Ledeurs à des in
formations & des recherches ultérieures, que 
nous avons fi expreflement annoncé. 

Combien ne leroit-il pas à fouhaiter 
que tous ceux qui f'intéreffent & f'affe&i-
onnent actuellement pour les progrès des 
découvertes importantes du Magnétifme & 
du Somnambulifme, fuflent animés par-là 
à élever de plus en plus leur cœur & leur 
efprit à celui qui feul fait de grandes mer
veilles , & dont la Bonté demeure à tou-
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jours (Pf. i]6, 4.). Quelle étendue int-
menfe de connoiflances fublimes, quel nom
bre infini de vérités utiles & lmnineufes, ne 
leur offre point la Nouvelle Révélation di
vine que le SEIGNEUR, de fa grâce ineffa
ble, vient d'ajouter de nos jours h celle 
que fa Bonté & fa Sagefle nous a accor
dée dans la S. Bible. Mais que la vertu 
iàlutaire & bienfaifante de l'une & de l'autre 
de ces fources divines & inépuifables d'in-
(traction, eft peu reconnue de quiconque 
n'y cherche uniquement que le vrai, fans 
être enflammé de la célefte ardeur pour la 
pratique de ce que la vérité enfeigne, pour 
la pratique du bien & de l'utile. Sans cela, 
toutes les recherches pour approfondir les 
fecrets de. la Sagefle ne fervent à rien; font, 
au contraire, nuifibles, & propres à attirer 
un malheur & une condamnation d'autant 
plus graves fur celui qui en abulè. Parler 
la langue des Anges, avoir le don de Pro~ 
phétie, favoir tous les myftères, pojjeder 
toute la fciencé, avoir toute la foi, jtiJ'qiCk 
transporter les montagnes, tout cela ne fert 
de rien, à moins que la vie de l'homme ne 
foit un exercice confiant de la charité ( 1 
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Cor. 15, i. %)• Tel qu'eft le Groenlan-
dois durant les fix mois de l'année qu'il ne 
voit point le foleil fur l'horifon, qu'au mi
lieu de les glaces éternelles il n'elt éclairé 
que par un crépufcule provenant du clair 
de la lune & des jeux de l'aurore boréale; 
tel qu'eft l'état de ce trifte iniulaire, com
paré à celui de l'habitant heureux & ani
mé d'un climat doux, agréable & tempéré, 
tel eftaufli l'état de l'homme avide de con-
noiflançes & vuide de vertu, lutiné par le 
faux appas de la vanité de paroitre, enfin, 
jouet des chimères de fon amour-propre, 
comparé à l'homme fenfé & modefte, aétif 
pour le bonheur de l'humanité, l'homme 
fage & vertueux, qui porte au dedans de 
lui les rayons lumineux & la chaleur vivi
fiante du Soleil éternel de la Sageffe & de 
la Bonté d'enhaut, qui marche dans la lu
mière de ce divin Soleil, en eft guidé & 
animé à chaque pas ; il ne fe trompe point 
fur la droiture de fes démarchés, qui vont 
toujours au même but, à la glorification 
du Créateur & au falut de la Société hu
maine; toutes les difficultés, même celles 
qui paroiflfent infumiontables, f'applaniflènt 

B y 



comme d'elles mêmes devant lui; à mefure 
qu'il avance dans fa digne & utile carrière, 
il découvre des nouvelles occafions de faire 
le bien, & en même tems des nouvelles 
facilités pour en venir à bout; l'accroitTe-
ment continuel du défir & de la paflion 
d'en faire de plus en plus, & la fatisfadion 
célefte qui en accompagne l'exercice, eft 
la vraie & fublime recompenfe de l'homme 
de probité, du bon citoyen, & du vrai 
Chrétien. C'eft cet amour toujours actif pour 
le bien de la Société humaine, cette vertu 
feule réelle que la Religion chrétienne, 
cette doctrine bienfaifante, la perfection de 
la Sàgeiïe pratique, exalte fi majeftueufe-
ment fous le nom de la charité, en difant 
que toutes les autres qualités, tous les au
tres dons auront leur terme, mais la charité 
n'en aura point ( i Cor. i $, 8. ), c'ett que 
la deftination eflfentielle de l'ame humaine 
eft de la pratiquer. Heureux donc l'hom
me , qui durant fon paffage par cette pre
mière vie d'épreuve & de préparation, fon-
ge à profiter de tous les inftans que lui 
accorde la Providence, pour l'exercice vi
gilant de cette vertu, de cette charité dont 
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il eft dit , que celui qui demeure dans la 
charité, demeure dans DIEU &? DIEU dans 
lui (i Jean. 4, 16. ), félicité réelle qui 
commence le ciel lur la terre. 

C'eft à enflammer bien puiflamment tout 
mortel à cette vertu active que tend la di
vine Révélation que le SEIGNEUR a de fa 
grâce ineffable daigné accorder à fa Nou
velle Eglife; Révélation qui rappelle les 
Chrétiens, par les motifs les plus victori
eux au Commandement fuprême de la cha
rité (Jean if, 12. 17. 1 Cor. 19, 15.), 
dont l'obéiflànce & l'accompliiïement con-
ftitue leur vrai caractère (Jean iy: jf.). 
L'application de cette Dodrine fi bienfai-
fante, aux devoirs de la Société, qui fait 
le point capital de la Nouvelle Révélation 
divine, prouve fur tout combien elle eft 
falutaire pour tout Etat, pour tout Gouver
nement, puifqu' elle établit pour principe 
fondamental : qite l'homme ne fçanroit deve
nir heureux dans l'éternité qu'à proportion 
qu'il a été bon citoyen g? fidelle fujet dans 
cette vie (*) principe qu'elle rend li lumi-

*) De Nova Hierofolytita & cjus DoSrina Coelefli. 11.9$, 
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neux & 11 convainquant, qu'elle anéantit 
pour toujours aux yeux de tout Lecteur 
attentif & impartial, les funeftes chimères 
& .les pratiques fuperftitieufes que les paf-
fions, l'erreur & la crédulité ont voulu fub-
ftituer à la folide vertu fociale, feule voie 
du bonheur pour cette vie & pour l'autre. 

Nous vous fupplions, Meilleurs, ainfi 
que toutes les Sociétés ou Particuliers af
fectionnés pour le genre de matières indi
quées dans cette Lettre, & à la connoiflan-
ce de qui elle parviendra, de nous faire la 
grâce de nous adreffer leurs Ouvrages im
primés & leurs obfervations y relatifs, en 
ayant la bonté de nous marquer quelque 
Maifon de Libraire ou de Négotiant à qui 
nous pourrions remettre les fraix des envois. 

Qu'il nous foit permis, avant de ter
miner cette Lettre, d'ajouter encore un 
avis, non feulement pour vous, Meilleurs, 
mais pour tout Ledteur fous les yeux de 
qui tombera cet écrit, deftiné dès fa com-
pofition à être rendu public: cet avis eft^ 
que nous nous propofons de donner une 
édition complette & exacte des Livres Doc
trinaux de la Révélation Divine pour la 
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Nouvelle Eglife du SEIGNEUR, tant pour 
ce qui regarde i) les originaux Latins, ceux 
déjà imprimés en Angleterre & en Hollan
de, auflî bien que les Manufcrits non en
core imprimés, que 2) les Tradu&ions de 
ces mêmes Ouvrages, en Langue Franqoife, 
& en Langue Suédoife, Se 3) une réimpreflî-
on de la TraduSion Latine de la Sainte 
Bible de SEBASTIEN SCHMIDIUS, avec des 
corrections faites J'ur les Originaux Hébreux 
& Grecs, par EMANUEL SWEDENBORG. Cette 
édition fera exécutée avec le dernier foin 
& avec la corredion exacte que demande 
la grande importance de l'objet, & paroitra 
dans un format commode, favoir in 8vo, 
imprimée en beaux .caractères, & fur du 
bon papier; pour le prix, il fera fixé au 
plus modique que la fupputation des fraix 
à faire pour une entreprife de cette éten
due pourra comporter, & fera réglé fin-
la plus ou moius nombreufe édition qu'on 
puilTe faire; pour favoir donc à quoi l'en 
tenir fur ce dernier article, 011 prie tous 
les Amis de la Vérité qui fouhaitent l'e
xécution de cette entreprife utile, de vou
loir nous faire l'amitié de nous marquer 
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le nombre d'exemplaires des unes & des 

autres de ces iniprefiions qu'ils croient dé-
bitables chez eux. 

Nous fommes avec tous les fentimens 

d'eftime & de confidération, 

Meilleurs, 

Vos tres-humbles & très-obéiflans fervitcurs 

LA SOCIÉTÉ EXÉGÉTIQJJE & PHILANTROPIQUE. 



N o t e s .  

(a) Qu'il ne foit pas impofllble que le 
don de faire des miracles puiffe avoir lieu 
chez des gens même dont la vie & les 
principes foient d'ailleurs fort repréhenfibles, 
c'eft ce que témoigne le SEIGNEUR lui-mé-
me, (Math. 7, 21. 2$.) Que ceux qui fe 
paffionnent tant pour les Arts des Thauma
turges & des Magiciens de nous jours, 
réfléchiffent bien lërieufement à ce paffage 
fi important: il y va,de leur vraie félicité: 
on ne fe livre point impunément à cette 
forte d'écarts du droit chemin qui conduit 
à la vie. (Jean 14, 6.) 

Que furnaturel défigne clairement ce 
qui eft au-deflus du naturel, de t'animai 
ou du charnel, conléqueminent le spiritu
el & le célefte, c'eft ce qui eft indubitable. 
C'eft dans ce fens qu'il eft dit dans la Sain
te Ecriture, que ce qui eji né de la chair, 
eft chair; & ce qui eft né de V Efprit, eft 
efprit (Jean j, 6.); que l'homme animal 
ne comprend point les chofes qui font de 
VEfprit de DIEU, car elles lui font un» 
folie; çjf il ne peut même les entendre, para 



JI -

qu'elles fe difuruent fpiritucllement ( i Cor. 
2, 14.); que c'eft VF.fprit qui vivifie ; que 
la chair ne profite de rien ; & que les paro
les que le SEIGNEUR nous dit, font Ifprit 
& Vie (Jcan- 6, 6}.); que c'eft le carac
tère de l'utilité commune qui diftingue les 
dons de PEfprti (1 Cor. 12, 7. fuiv. ), & 
non le caractère de Vamour-propre & de 
tamour du monde, tel qu'eft celui qui fait 
agir ceux qui n'ont que le don de faire 
des Miracles (Matth. 7, 22. 28.), confé-
quemment le Magnéiifme miraculeux Am
plement Se qui ne participe point du ca
ractère furnaturel, c'eft à-dire fpirituel, 
ou célefte. 

Obfervons encore ici, en paffant, que 
les fréquentes rechutes auxquelles font or
dinairement fujets tous ceux qu'on a cru 
guéris par ce Magnetifme miraculeux, dé
rivent du défaut de vertu & de fageffe dans 
les Magnétifeurs égoïites, qui ne dirigeant 
leur adivité que fur les effets uniquement, 
c'eft à-dire, fur les maladies, négligent l'ef-
fentiel, qui eit d'opérer fur les caufes, fa-
voir, fur le cara&ère moral du malade ; cau
fes, qui continuant à fubfifter, ne fau-

roient 
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roient manquer de reproduire les mêmes 
effets, c'elt-à-dire, des rechutes. Nous 
avons vu, au contraire, des exemples de 
gucrifons radicales des maladies les plus 
invétérées & crues incurabies, telles que 
des gouttes & des paralylies, guérifons 
opérées en pçu de jours par l'autre genre 
de Magnétifine, qui forme entre le Mag-
nétii'eur & le Magnétifé comme une fphère 
d'adion & de réa&ion de confiance en 
L'ETERNEL QUI GUÉRIT (Exod. if, 26. ), 

& de zèle fincère pour Pobéiiïànce due 
à fes faints commandemens, feule preuve 
réelle que l'homme aime en effet ce Bien
faiteur fupréme dont il olè implorer & et 
pérer le fecours (Jean 14, 21.). C'eft ainiî 
que f'accomplit ce qu'enfeigne la S. Ecri
ture: la prière faite avec foi fauvera le 
ma lade ,  l e  S E I G N E U R  l e  r e l èvera ,  &  f i l  a  
çommis des péchés, ils lui feront par donnés 
(Jacq. 5-, if.). La caufe de la maladie, fa-
voir, la domination des péchés dans le coeur 
du malade, ayant ainfl celle, l'effet, qui eft 
la maladie même, ceffe auffi, pour ne plus 
revenir. 

C 
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(b) Que les Maladies en général provien
nent d'Efprits malins, c'eft ce qui eft con
forme à un pafïage des Ades des Apôtres, 
où il eft fait mention uniquement de Am
ples maladies. Cap. 19, 11, 12. DIEU (y 
eft-il dit) faifoit des prodiges extraordinai
res par les mains de Paul: — les malades 
étoient guéris de leurs maladies, & les ma
lins Efprits fartaient; l'amplification des 
pojfédésqui fe trouve en cet endroit dans 
quelques tradu&ions modernes de la Bible, 
n'eft point dans le texte Grec. De même, 
il eft dit, (Math. 10, 1.) que le SEIGNEUR 
ayant appelle fes douze Difciples , leur donna 
puiffance fur les efprits immandes pour 
les chaffer, & pour guérir toute forte de 
maladies. Le texte n'y fait non plus menti
on de chaffer hors des poffedés, ces deux 
derniers mots font ajoutés gratuitement dans 
les Traductions de la Bible où ils fe trou
vent. L'original Grec combine Amplement 
la puijfance de chaffer les efprits & de gué
rir les maladies, comme étant une feule 
& même chofe. Aucun mal ne pouvant in
fluer du Ciel, les maladies étant évidem
ment des maux, il faut de toute neceffité 



qu'elles influent de l'enfer, puisque rien 
n'exifte dans le Monde Naturel qui ne tire 
fon origine ou du Ciel ou de l'enfer. Les 
maladies ordinaires & les obfeffions diffé
rent cependant très eflentiellement entr'el-
les; c'eft que dans les premières l'homme 
eft limplement fous l'influence des malins 
Efprits, mais dans les fécondés, ainii que 
dans les accès de manies, qui en font des 
dégrés plus ou moins prononcés, l'homme 
eft entièrement fous la domination des Dé
mons. Il eft auffi parlé de ces Efprits du 
maladie cur§avaias* Spiritus infir~ 
mitatis,) dans l'Évangile. Il eft dit (Luc 
IJ, IL. ) qu'il fe préfenta une femme, qui 
avoit un Efprit de maladie depuis dix huit 
ans, & qui était ji courbée qu'elle ne pou* 
voit abfolument fe redrcffer ; il n'y a rien 
dans le texte Grec de cet endroit qui mar
que que cette femme ait été pofledée, mais 
uniquement affligée d'une maladie de con
traction ; ainfi que la belle- mere de Simon 
n'élit pas non plus nommée (Luc. 4, 58* 
59.) comme démoniaque, mais limplement 
comme ayant- une groffe fièvre, & il eft dit 
cependant, que le SEIGNEUR menaça h 

Ci 
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fièvre que la fièvre la quitta', exprefit-
on qui fait -affi?z entendre que cette maladie 

provenoit d'un Efprit que le SEIGNEUR fit 
fortir. 

(c) Tous les mortels, tant qu'ils vivent 
ici bas font plus ou moins fujets aux bon

nes Se aux mauvaifes influences 5 cette vie 
eft proprement un état de préparation, où 
l'homme fe trouve dans la liberté du choix 
de l'influence qu'il veut admettre chez lui, 
ou celle du ciel ou celle de l'enfer, l'une 
ou l'autre fuivant les moeurs qu'il préféré, 

les paffions par lesquelles il fe laiffe condui

re, l'application qu'il a pour connoître & 
pour pratiquer la Vérité, enfin * fuivant l'em
ploi qu'il fait des facultés de fon ame & de 

foil corps, & des dons naturels ou fpiritu-
els, des dons de la naiflance, de la fortune 

'& autres dont la Providence l'a gratifié. 

• (d) Le Monde Naturel eft celui des ef
fets, dans leur dernière fphère ou leur plu» 
fcas degré de fixation, effets dont toutes 
les caufes tiennent au Monde Spirituel, ain-
fi que le but final de l'exiftance des uns & 
des autres dérive du Monde célefle> dont 
le SEIGNEUR L'ETERNEL,, DIEU «HOMME 



( Deus-Homo), eft l'ame, difpofarit ainfi 
par fa Divine Providence les fins, les eau-
fes & les effets de tout, comme il témoigne 
lui-même, en difant: Qiti eji celui qui a 
opéré & fait ces chofes ? c'eft celui qui a 
appelle les âges dès le commencement: Moi 
L'ETERNEL je fuis le 'premier, je fuis 
avec les derniers (Efaïe 41, 4. ) Les trois 
facultés de l'ame humaines, fa voir, 1) la 
volonté, laquelle fe rapporte aux fins, 2) 
l'intelligence, laquelle fe rapporte aux eau» 
fes ou moyens, & 3) tactivité t laquelle fe 
rapporte aux effets, ces trois facultés cou. 
•ftituarit Veffence de VHomme, & le corps 
n'en étant que linftrument, DIEU eft HOM
ME fpirituel de fon EJfence, & prototype 
fuprême & infini de notre Humanité faible, 
& finie, faite à fon image & à fa reflTem-
blance ( Gen. 2,7.) La volonté de DIEU 
c'eft fa Bonté, fon intelligence c'eft fa Sa-
geffe, fon aSivité c'eft fa Toute-puijfance 
ou fa divinité procédente, appellée VEf-
prit de l'Eternel ou le Saint Efprit. C'eft 
ainfi que DIEU-HOMME eft le premier ; mais 
il f'eft encore fait Homme Naturel dans le 
tems, & f'eft ainfi rendu le dernier, -afin 

C J 
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que, dans fon Humanité Naturelle, glori
fiée & divinifée par des tentations admifes 
fur elle de toutes les puifiances infernales, 
tentations dans lesquelles il a continuelle
ment vaincu, dompté & enchaîné l'enfer, 
il put à toujours tenir l'enfer fous fon pou
rvoir, fans le détruire, comme il auroit fait, 
f'il f'en fut approché en fon BfTence Divine 
toute pure, fans en tempérer l'activité con

s u m a n t e  ( D e u t r o n .  4 ,  2 2 .  H e b r .  1 2 , 2 9 . ) »  

en la revêtant de l'Humanité Naturelle, C'eft 
par ces victoires remportées dans fon Hu~ 
manité Naturelle fur l'enfer & fur toutes 
fes tentations, dont la dernière étoit la paf-
jion de la croix, que DIEU - HOMME f'eft 
tendu dans le tems le Sauveur & le Redemp-
tB.ur, non feulement du Genre Humain fur 
la Terre, mais encore du Ciel des Anges 
& du Monde des Efprits, lesquels, in-
diffolublement unis avec l'Humanité ici 
has, qui leur fert de bafe & de fondement, 
& par laquelle tous les effet* des caufes & 
des fins d'enhaut fe manifeftent& fe fixent, 
auroient fans cela été infeftés par l'enfer, 
monté & répandu déjà fur la Terre & tri
omphant vifiblement fur [les Hommes, du 



tems que DIEU fe revêtit de l'Humanité 
Naturelle, comme l'Hiftoire tant Sacrée que 
Profane en fait foi, témoin le Culte des 
Démons parmi les Idolâtres, les Fojjédés, 
les Oracles, les différens Arts Magiques; 
faits que des Savans modernes ont préten
du renvoyer parmi les Contes des Fées, 
mais dans lesquels il y a toujours un fonds 
réel de vérité, malgré toutes les fictions 
qui y pourroient être mêlées. 

Il eft remarquable que dans le paiïage 
de la Prophétie d'Efaïe ci-deiïus, L,ETERNEL 
dit: je fuis avec les derniers, c'eft-à-dire, 
que par fon influence Divine il eft avec les 
Hommes ici bas, qui font les derniers dans 
la chaîne des Etres faits À l'image de DIEU 
& pour être fon habitation: car lorsque 
cette Prophétie fut prononcée, L'ETFRNEL 
ne f'étoit pas encore revêtu de l'Humanité 
Naturelle ; mais après que le grand myjlère 
de la piété a été accompli, que DIEU a 
été tnanifeftê en chair ( i Tim. j, 17. )» 
il dit, Je fuis le premier & le dernier 
(Apoc. 1, 11.), c'eft-a-dire, qu'il eft DIEU 
HOMME d'EJfence Spirituelle de toute éter
nité, & encore manifefté dans le tems en 

C4 
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Humanité Naturelle, dont fa Divinité f'eft 
revêtue, & qui a été glorifiée & rendue 
Divine. 

(e) Le Règne du SEIGNEUR en général 
eft le Règne des fijts qu'il le propofe en 
tout, c'eft à dire, le Règne de Vutilité. 
C'eft pourquoi le Monde eft tellement 
créé que l'utilité, que le Créateur envoie 
du Ciel, par le moyen du Monde des Ef
prits, jufqu'à notre Monde Naturel, T'en
veloppe & fe revêtit premièrement dans le 
Ciel des Anges, enfuite dans le Monde des' 
Efprits, & enfin dans le Monde Naturel, 
de tels objets par lesquels elle peut fe mon
trer ea a&ivité dans tous ces différens dé
grés, & produire des effets fucceffifs, qui 
finalement en fixent l'exiftence ici bas, où 
eft le dernier terme de la création. Toute 
utilité avant d'arriver ici bas, a par con_ 
féquent, après être émanée du Créateur, 
paffé premièrement par le Ciel ou le Alornje 
des Anges & y produit fes effets, analogues 
à l'état des Anges, & fucceflivement par 
le Monde des Efprits, où elle a fait de 
même relativement à l'état des Efprits, & 
finalement elle eft defcendue dans notre 



Monde Naturel, où elle termine & fixe 
fes effets jufqaà l'infini, conformément à 
l'état des Hommes & à celui des autres 

créatures. D'où il réfulte, que l'utilité, qui 

eft la fin & le but de la création, forme 
un enchainemeut néceflfaire & indiflfoluble 
de correspondance, d'influence & d'harmonie 
graduée, entre le Ciel des Anges, le Monde 
des Efprits, & le Monde Naturel, enpal-
fanfrfucceffivement de l'un à l'autre de ces 
trois Mondes. Dans le Monde Naturel, 

tous les objets du Règne Animal, du Règ
ne Fégétal Se du Règne Minéral, qui font 
produits dans l'ordre, offrent des formes 
de futilité. Pour ce qui regarde l'Homme, 
en tant qu'il fe maintient dans l'ordre du 
Créateur, en fe confacrant à l'amoiïr de 
DIEU , & à la vraie charité envers le pro
chain, laquelle confitte furtout dans l'ac-
compliiTement exact des devoirs de fon état 
dans la Société Humaine, en tant*fes vues, 
fes penfées, & fes avions, ont le vrai ca
ractère de futilité, auffi bien quant à leur 

forme, que quant à leur correfpondance 
avec les deux Mondes fupérieurs, dont il 
devient par là faffocié & le centre de réu
nion, par rapport à fon intérieur' 
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C'eft afin que cette affociation ait lieu, 
que la Sainte Parole de DIEU des Livres 
Canoniques de la Bible ait, fous l'influence 
du Saint Efprit, été écrite par des correfpon-
dances , en fon tout tî en chaque moindre 
partie en particulier. A mefure que l'Hom
me reçoit Ja Science des correfpondances, 
il entend , non feulement le fens littéral et 
naturel de la Parole de DIEU , qui en eft 
comme le corps ou la dernière enveloppe 
extérieure, mais ce qui eft encore infiniment 
plus, il entend le fens intérieur fpirituel de 
cette Sainte Parole, fens qui en eft comme 
famé, et dans lequel eft la vie qui vient de 
DIEU , qui lui-même eft dans le fond le 
plus intime de cette Parole ; ainfi qu'il eft 
écrit: la Parole était dès le commencement 
avec DIEU et cette Parole était DIEU (Jean, 
i, i. z. ); c'eft là la vraie Parole de DIEU , 

vivante et permanente à toujours, par la 
vertu et i'inhabitation de laquelle et par 
l'obéiffance à laquelle l'Homme eft régénéré 
(i Pierre i, 2j,)> et non point par la Pa
role de la Lettre, laquelle toute feule et 
fans cette Parole de VEfprit eft comme un 
corps fans ame, et ne fait que tuer, àinfi 



qu'il eft écrit, la Lettre tue, mais l'Efprit 

vivifie ( 2 Cor. 5 y 6, ). Le fens littéral de la 
Parole de DIEU eft compofé de ce qui fe 
trouve dans le Monde Naturel, et fou fens 
fpirituel y correfpondant eft compofé de ce 
qui fe trouve dans le Ciel. C'ett le déve
loppement de ce fens fpirituel, porté à un 
dégré de clarté et de fublimité , auparavant 
inconnu , que le SEIGNEUR a daigné faire 
defcendre de nos jours fur la Terre par la 
Révélation de la DoBrine pour fa Nouvelle 
Eglife, développement prédit prophétique
ment dans la Sainte Ecriture, fous le nom 
du fécond avènement du SEIGNEUR, lorfque 
dans la gloire de fa force, il viendra pour 
être glorifié dans fes Saints et pour être rendu 
admirable en tous ceux qui croyent ( z TheflT. 
1, 1 o. )• Que ce fécond avènement du SEIG

NEUR foit accompagné de àons fur naturels, 
répandus fur fes Adorateurs en Efprit et eu 
Vérité, c'eft là un efpoir qu'ils font fans 
doute bien fondés à fe former, en vertu des 
divines promefTes qu'il a daigné leur donner : 
Si vous demeurez en moi, et fi mes paroles 
demeurent en vous, demnadez tout ce que 
vont voudrez, et vous l'obtiendrez (Jean 



i f, 7. ). En vérité, eu vérité, je vous le dis t 
qui croit en moi fera aiffji les oeuvres que 

je fais ; il en fer a même de plus grandes ( Jean 

14* !*•)• 
Les dons fpirituels que le SEIGNEUR ac

corde de ia grâce à fes Adorateurs en Efprit 

et Vérité, font caradérifés, 1) par l'invo

cation de DIEU notre SAUVEUR; 2) par la 

confiance en fa divine Providence ; et 3) par 

la direction de ces dons à l'utilité commune 

(1 Cor. 12, î. 7.)- caractères eflentiels bien 

différens 1 ) de la préfomptieufe confiance 

que le Thaumaturge égoïfte, adonné aux 

arts magiques, met en lui-même; 2) de fes 

Vues ambitieufes et intéreflees d'amour-pro

pre; et 5) de l'invocation de fecours qu'il 

adrefTe à d'autres êtres qu'à DIEU MÊME > 

foit Anges, Efprits ou Saints, culte idolâtri* 

que , abominable et expreflement défendu" 

( Deut. 6, 15. fuiv. Tu adoreras L'ETERNEL 

ton DIEU, tu le ferviras, et tu jureras par 

fort Nom, et ne marcheras point après d'au-* 

très dieux, c'eft-à-dire, point après les An

ges , Efprits ou Saints. Quand l'homme 

adrefle fou adoration et fes prières à DIEU 

feul, il lui envoie quelquefois des Anges 
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ou des bons Efprits, mais que l'homme 

ne leur adrefïe jamais le moindre culte re

ligieux : garde-toi de le faire, difoit l'Ange 
à S. Jean, car je fuis ton compagnon de fer-
vice , et le compagnon de tes frères les Pro
phètes , et de ceux qui gardent les paroles 
de la Sainte Ecriture; adore DIEU (Apoc. 
22, 8» 9.). Le culte de la Vierge Marie et 
celui des Saints, introduit par les Conciles, 
eft un des plus affreux pervertiflemens du 

Chriftianifme , lequel a beaucoup contribué 
à faire difparoître les dons fpirituels, accor

dés par le SEIGNEUR à fon Egtife, pour y 

fiibftituer les arts magiques, qui de tout 
temps ont été combinés avec un pareil culte 

idolâtrique, adrefTé aux Anges, aux Hom
mes , aux Défunts, aux Efpritâ et aux Dé
mons. On ne fauroit allez exhorter les 
amis de l'humanité et de la Religion, tant 
dans le Gouvernement civil que dans le 
Sacerdoce , de faire une attention férieufe et 

eifective à ce point capital, qui entraîne à fa 
fuite la perdition de tant d'hommes pour 

cette vie et pour l'autre ( 2 Thelf. 2,4,8-12.)* 
Que les Savans relil'ent et méditent le chapi

tre de la Magie dans les Ouvrages métaphy-

liques dePordage. 
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; Pour conclufion, fongeons combien le 
Magnétifeur égoitte fe rend repréhenfible, 
en mettant témérairement fa confiance en 
lui-même ou en des facultés ou propriétés, 
qu'il qualifie de naturelles, fans éléver fes 
affections & fes penfées au Créateur & 
Confervateur perpetuel de ces facultés oit 
propriétés & de tout ce qui exifte ; fans 
lui en rendre gloire, fans implorer fa bé
nédiction, comme l'unique fource des ef
fets falutaires qu'il délire voir produits dans 
le cas dont il foccupe, où toutes les cir-
conftances dont dépende le fuccès, ainfi 
que toutes les modifications des caufes fé
condés en toute occafion, tiennent, non à 
un être de raifon appelle Nature, qui eft 
fuppofêe d'aller d'elle-même mais à la pro
vidence toute bonne, toute-fage & toute-
puilfante de ce Dieu, Créateur de la Na
ture , qui a fait le monde & toutes les ebo-
fes, qui y font, étant le SEIGNEUR du Ciel 
& de la terre, qui donne à tous la vie, 
la refpiration & toutes chofes, afin qu'ils 
cherchent le SEIGNEUR, pour voir ['ils pour-
roient en quelque forte le toucher en tâ
tonnant & le trouver; quoique il ne foit 
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pas loin d'un chacun de nous : car par lui 
nous avons la-vie, le mouvement & l'être. 

(Ach 17, 24-2$.) Tandis que le Thau
maturge idolâtre la Vierge Marie, des Saints, 
des Anges, ou des Efprits, & produit ainfi 
cette forte de miracles 8c de prédictions, 
dont fourmillent les légendes & les actes 
des canonifations, & qui fe répètent encore 
de nos jours dans quelques Sociétés pra
tiquant les arts magiques, l'égoifte f'ido-

latre lui-même & idolâtre ce qu'il appelle 
la Nature, laquelle il conçoit dans fon ima
gination comme un ouvrage de méchain-
que, qui, une fois monté, continue éter
nellement d'aller de foi-même, indépendam
ment de l'influence ou de l'opéiation de 
l'ouvrier. 

„ Sachez vouloir, dit M. Mefmer. Cro-
„ yez, S? voulez, dit l'auteur des Mémoi-

M res de Bufancy, (M. le Marquis de Puy-
» fégur), ces mots expriment tout". V. 
Eflai fur la théorie du Somnambulifme mag
n é t i q u e ,  p .  M .  d e  M o n r a v e l ,  p .  4 f .  

Je t'exhorte, écrit S. Paul à Timothée, 
de ranimer le don de DIEU, quiejl en toi: 

car DIEU ne vous a pas donné un efprtt de 
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timidité, mais de force, de charité 8? de 
prudence ( 2 Ep. 1, 6. . L'efprit de charité 
que DIEU donne aux vrais Chrétiens, c'eft 
fon influence divine dans la volonté de l'hom
me; l'efprit de prudence, c'eft l'influence 
divine dans l'intelligence de l'homme ; lef
prit de force, c'eft l'influence divine dans 
lactivité de l'homme; c'eft-à-dire, l'influ
ence de la Bonté, de la Sagefte & de la 
puiflance de la Sainte Trinité de DIEU-

HOMME dans les trois facultés de l'ame hu
maine. Le vrai Chrétien peut toutes chofes 
e n  C H R I S T  q u i  f o r t i f i e  ( P h i l .  y ,  1 5 . ) '  
. Mes freres, ( dit l'Apôtre S. Jaques, aux 
Chrétiens difperfés,) regardez comme un 
fujet d'une parfaite joie quand vous fehz 
expofes à diverfes épreuves ; fachant que 
l'épreuve de votre foi produit la patience, 
mais il faut que la patience ait une oeuvre 
parfaite, afin que vous foiezparfaits & ac
complis , de forte que rien ne vous manque. 
Que fi quelqu'un de vous manque de fctgejfe, 
qu'il la demande à DIEU, qui la donne à 
tous libéralement, qui ne la reproche 
point, & elle lui fera donnée ; mais qu'il la 
demande avec foi, ne doutant nullement, 

car 
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car celui qui doute eft femblablè mi flot de 
la ruer, agité du vent, & jette çà & là: 
or qu'un tel homme né § attende point de 
recevoir aitcïme vhofe dîi SEIGNEUR : l'hom-
7ne. double de cœur ejl inemiftant dans tou
tes fis voies (Ch. x , 1-8 ; c'eft-à-dire, nul 
ferviteur ne peut fervir deux maîtres\ car 
vu il haïra l'un, S? aimera l'autre ; ou il 
Rattachera à îtm , & meprifera Vautre : 
vous ne pouvez fervir DIEU les riebeft 
fes>, (c'eft-à-dire, les avantages, dons & 

Facultés que l'homme fattribue à foi-mêmei 
& dont il ne rend point gloire à DIEU» 

comme â l'unique difpenfateur dé tout don 
parfait ( Jacq. i, 17.)* Or les pharifiens » 
e'eft-à-dlre, lès égoïftes, les fophiftes pré-, 
fomptueux qui rie reconnoi(Tsnt point d'autre 
principe des actions humaines que l'amour-
propre, entendant ces paroles, f'en moquè
rent ; mais A? SEIGNEUR leur dit 1 vous VOUS 
juftifiez vous-mêmes devant les hommes, 
mais DIEU connaît vos cœurs} c'efî pour* 
q u o i  c e  q u i  e f t  g r a n d  d e v a n t  l e s  h o m m e s  »  e f t e f i  
abomination devant DIEU (Lue. î6j 1 3-1 <j, v 

Nous ne doutons nullement j que des 

JPhilofophes Chrétiens auffi amis de l'hiHOjfe 



iiité "que nous croyons avec railon M. îe 
Marquis de Puyfégur, M. de Monravel, 
& tous les Magnétifeurs .bienfaifans, défin-
téreflës & éclairés qui leur reiïemblent, ne 
reconnoiffent, ne refpe&ent & ne fuivent 
avec zèle, foumiflion & ferveur les prin
cipes, feuls inébranlables «Se permanans à 
toujours, qu'enfeignent les divins Oracles 
qu'on vient de citer. C'eft une chofe qui 
tire à des conféquences aflfreufes & déftrudi-
ves non feulement pour le Chriftianifme, 
tnais encore pour toute Société civile » que 
d'enfeigner aux hommes, que l'amour-pro
pre eft & doit être l'unique principe de 
toutes leurs a étions; c'eft pofer pour prin
cipe , que les hommes font deftinés par le 
CRÉATEUR à être des démons incarnés. 
Qu'on confulte là-deffus ce qui eft allégué à 
la dernière page des Extraits latins ci-joints. 

Cependant ce rfeft de ce que les Efprits 
•vous font fournis, & de tels autres dons 
furnaturels, que vous devez vous réjouir, 
mais plutôt de ce que vos noms font écrits 
dans le Ciel (Jean 10, 20. ). 

( 1 Pierre 1, 2. fuiv. ).. O vous élus fé
lon la préfcience de DIEU LE PERE , (déftinés 



à jouir dans cette vie & dans l'éternité du 
bonheur que donne la vertu, félon la Pro
vidence de la Bonté divine, ) par L'ESPRIT 

SAINT, (parla Puiffance de la Divinité pro-

cédente,) pour obéir À JESUS-CHRIST, (pour 
obéir à la Siigefle divine de DIEU-HOMME,) 

pour obtenir Vafperfion de fon fmg, 
(pour obtenir la communication vivifiante 
& effeftive de fa vérité opérant par les œu
vres,) que la grâce & la paix vous foient 
multipliées, (que l'influence divine qui 
difpofe vos coeurs à bien faire, & la fatis-
fa&ion d'une bonne confcience qui en eft 

la fuite, vous foient multipliées). 
Voilà un abrégé de la Religion Chré

tienne en peu de lignes. Combien n'eft-elle 
pasfimple, intelligible, bienfaifante & tou
te tendante au bonheur de la Société! Ecou
tons la fuite de l'exhortation de la Parole 
divine. 

v. 17. fq- Si vous invoquez comme vo
tre Pére celui qui fans avoir égard à l'ap
parence des pcrfouiies, juge félon l'œuvre 
d'un chacun, (& non pas uniquement félon 
la foi de l'homme) conduifez-vous avec le 
refpeil dû à la Loi de DIEU durant le tcms 

D a 
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de 'votre féjour temporel; — fè? purifié^ 

*.vos ames, en obéijfi'mt à la vérité par te 

Saint Efprit, afin que vous ayez une ami
tié fraternelle qui fort fans hypocrijie ; ai
mez-vous tendrement l'un l'autre d'un cœur 
pur. Et fi en faifant bien vous êtes pour

tant ctfflgés, & que vous le foujfriez pati
emment, voilà où DIEU prend plaijir. Car 

aujfi vous êtes appelles à cela (puifque c'eft 
par plufieurs afflictions qu'il nous faut entrefr 

dans le Royaume de DIEU. Ad. 14'. AA.)$ 

vu même que CHRIST a fouffert pour nous, 

nous laiffant un modèle afin que vous fuivie£ 
fes traces ; lui qui n'a point commis de pé

ché, & dans la bouche duquel il n'a point 

été trouvé de fraude, qui lorfqu'on lui du 

foit des outragesj n'en rendait point, & 
quand on lui faifoit du mal, n'ufoit point 
de menaces ; mais il fe remettait à celui qui 
juge jujiement. Lequel même a porté nos 

péchés en fon corps fur le boisi afin qu'é
tant morts au péché, nous vivions à la ju-
jlice< C'eft là invariablement le but de tous 
les enfeignemens de la Religion; mytlères* 
dogmes, préceptes, tout concourt à nous 

faire aimer & pratiquer la juftice, & à ne 
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vivre que pour la jujlice, laquelle eonfifte 
à ne faire à notre prochaiirque ce que nous 
voulons bien qu'il nous flitîe, & qui com» 
prend ainfi l'amitié fraternelle envers un 
chacun. — Car les yeux du Seigneur font 
fur les juf.es, jgf fes oreilles font attentives 
à leurs prier es. — Or qui eft-ce qui vous 
fera du 77ial, ji vous êtes imitateurs de ce
lui qui eji bon ? Que fi toutefois vous fouf* 
frez quelque chofe pour la jufliçe, vous êtes 
bienheureux, — Cdr auffi CHRIST a fouffert 
une fois pour les péchés, lui jufle pour les 
injuftes, afin de nous amener à PIEU, acte 
çle bienfaifance lùprême, en commémoration 
duquel la fainte Communion a été inftituéq 
pour les Adorateurs de DIEU notre SAUVEUR, 

La vraie préparation à y participer digne-
pient, ç'eft que l'homme fe pénétre biçn 
intimemeqt d'horreur pour l'injuitice & d'à-, 
mour pour la juftice. —- Afin que durant 
le tems qui rejle en la chair, nous ne vivi-, 
ons plus félon les çonvoitifes, mais félon 
la volonté de DIEU. — Qiie chacun félon 
le don qu'il a reçu, l'emploie pour le fervice 
de la Société, comme bons difpenfateurs de 
1$ différente grâce de DIEU. Si quelqu'un 

D 3 
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parle, qiCil parle comme annonçant les pa
roles de DIEU ; fi quelqu'un adminifire, qu'il 
adminijlre comme par la puiffance que DIEU 

lui en a fournie; afin qu'en toutes ebofes 
DIEU foit glorifié par JESUS-CHRIST , auquel 
appartient la gloire la force aux fiècles 
des jiècles. 

Excerpta ex Operibus . E M A N U E L I S  S  U  E -

DENBORGII, in Explicationem Mag-
netifmi animalis & Somnambidifini at-
que Theorict Hominis ac Morborum. 

^^.uia agendum de correfpondentia morborum, 
feiendum quod morbi quoque omnes apud hominem 

correfpondentiam habeant cum mundo fpirituaU; 

qurdquid enim in univerfa natura non correfponden

tiam habet cum mundo fpîrituali, hoc non exiftet, 

habet nullam caufam ex qua exiftat. confequenter 

ex qua fubfiitat; qure in natura funt, non funt 

nifi quam effedtus, in mundo fpirituaU funt caufas 

Ulorum, de in cœlo interiori funt caufarum illaruni 

caufae, quae funt fines. 

Morbi correfpondent cupiditatibus & paflioni-

bus animi, quse interiora hominis deftruunt, qui-

btis deftru&is exteriora patiuntur & in morbum cra-
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hunt hominem & fie in mortem. v. Ârcàna Cœle-

ftia. n. S71J. Cfr. n;s fuis ufque ad 57-6* 

Cum homo incidït in morbum, quem contraxe-

rat ex fua vita, tune illico fphaera immunda cor-

refpondens morbo fe ex infernis adjungit, & adeft 

ut eau fa fomentans. Morbi oriuntur ex eu pi dî ta-

tibus variorum generum , ficut ex faftu , lafciviis , 

adulteriis, odiis, vindidis, rixis & pugnîs, &c. Ut 

feirem pro cevto quod res ita fe haberet, apud me 

fuerunt fpiritus ex.pluribus infernis, per quod coin-

municabatur fph^era exhalationnm inde, quae ficut 

permittebatur agere in partes folidas *corporis, ita 

gravedine, dolore, imo morbo correfpondente cor-

ripiebar, quse momento ceilabant, ficut fpiritus ex-
pellebantur: & ne aliquis locus dubio reiinquererur, 

hoc millies faftum. Ib. n. 5719. 

Cum licet hypocritis influere, injiciunt dolorem 

dentibus; & quantum removentur, tantuni ceflat do-

lor. &c. Ib. n. *720. 

Quia mors non aîiunde eft, quam ex peceato^ 

& peccatum eft omne id quod eft contra ordinem 

Divinum , inde eft quod maîum claudat omnium mi-

nima & prorfus invifibilia vafa, a quibus proxime 
majora etiam invifibilia, contenta funt; Vâfa ertim 

omnium minima & prorfus invifibilia continuantur 

interroribus hominis; inde prima & intima obftrn&io, 

& inde priinuin & intimum vitium in fanguinem ; 
hoc vitium cum accrefcit, cau[fatur morbum, & 

tandem mortem. Si autem homo vixiffet vita-m boni# 

D 4 
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tune îhtôriora cjus aperta in cœîum, & per coè-

3um ad DQminum forent; ita quoque omnium nii-
ntma & invifibilia vafcula, ( delincamenta primo» 

rum ftaminum licet vafcula appelîare oh correfpon-

deflttam;) inde homo abfque morho foret, & fo-

lurn decrefceret ad ultimum tçnîum, ufque dum fie-

tefe rurfus infans , fed infans fapiens ; & çum tune 

corpus non amptîus miniftrare poffet interne^ ejus, 

homint, feu fpiritui, tranfiret absque morba e cor-

pore fuo t^rreftri in corpus quais hâtent angeli^ 

ita e Qiund-Q immediate in cœîum. Ib. n. $726. 

Si hominis yita fpiritualis œgrotat, etiam de-, 

rivâtur inde maîum in vitum natur^lem, quod ibi 

fit morbus. Quia morbi reprasfentant Iniqua & maîci 

vitœ fpiritualis, idcirco per id quod Doniinus fana-; 

verit morbos * fignificatur liberatio a yariis generi-

bus maii & falfi* quae Ecclefiam & Humanum Ge-

nus infeftabânt s & qux mortem fpiritualem in-

çlu&ura eflent; propterea miracula Diomini irapçimis 

fuerunt fismationes morboçum. Ib. n. 8*64. 

Quod per fçnfum t^&us fiant conmiunicaçioneç 

mentis, eft cjuîa irçanus funÇ ultinia hominis, aç 
prima ejus in ultinvs funt fimul; per id continetv 

tur omniâ cqrpojis & omnia mentis j quae internie-

dia funt* in nçxu indivulfo. Ihiçi* n. 396. 

Per manus figniiicantur in fumma illa, quas pro* 

pedynt ab homine; vires enim mentis & inde cor-

ppris ejus determinantur in manus, $c ibi terT 

ininantur: qu^re per pianus in Verbo fignificatuç 

Yid, Aporal, Révélât. n, 457. 



Per impofitionem manuum tignificatnr copimu-î 
tticatio <& reeeptio in fequentibus locis Yerbi? 
Matth. 91 18. 19, 13. Marc. 8, 3J. |6, 18- Luc. 
4» 40. A<fl*. 6,6. 8, 17. 9, 17. 13, ?. 19, 6* 
38, 8* I? Tim, 4, 14. 2. Tirn. i, 6. Hpbr, 6, 2# 
Yiçl. Arcan. Cœleft. n. 1002?, 10130. Vera 
fle%. n. 30. De divinq Amorç. n. 349* 

Supra Cœlum Angelîcum eft Sol, qui eft puru$ 
Amor, ad apparentiam igneus ficut Soi mundi $ 
& ex Calore, qui procedit ex illo Sole, eft An-
gelis & Hominibus Voluntas & Amor, & ex Luce 
inde eft illis Intelle&us & Sapientia; illa quee inde 
fiifit, dicuntur Spiritualia$ ac iila qua; ex Sole 
Mundi procedimt, fimt continentia feu receptacu-
Ja vitse, & dicuntur Naturalia. Expanfum Centri 
Vitti; dicatur Mundus Spi/ituuhs, qui ex fuo Sole 
fubfiftit, & Expanfum Centri Naturae diçitur Mun--

^//J Naturti/îSi qui ex fuo. Sole fubfiftit. — Ignis 
Solis Mundi feu Nature eft ex Sole Gœli Angelicit 

qui eft divinus Amor proxime procédons a Deo % 

qui in medio ejus eft. V. Vera Ghrift. Kelig. n. 

Tenendum eft quad a Domino procédât Sphx^ 
$a Divina Cœîeftis Amoris enga omnes, qui Eccle-î 
fiae ipfius docftrinatn ampieftuntur, & qui obediunt 
Ipfi, fe appiicant Ipfi, & volunt nutriri & inftrui 
ab Ipfo: ex bac Cœlefti Sphœra oritur Naturalis 
Sphaera , quae eft Amoris erga Infantes & Liberos % 

quœ univerfaliffima eft, & non modo afficit Ho* 
mines 3 fçd stiam aves & beftias, u{que ad (erpert* 

PÎ 
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tes ;  nec folum ariimata, fed etiam inanîmata ; fed 

lit Dominus in hœc, fie ut in Spiritualia operetur, 

creavit Solcm, qui in Mundo Naturali effet licut 

communis Pater, ac terram ut effet fient commu. 

ttis Mater, ex quorum conjugio exiitunt omnes ger-

minationes, quae Tulluris fuperficiem exornant, Pf. 

147,  7 12, Job. 12, 7-9. ib n 508. 

Divinum a Domino procedens vocatur fphœrn, 

quia exit ab Ipfo ,  ambit Ipfum ^ implet utriimquc 

mundum , fpiritualem & naturalem, ac operatur ef-

fectus finium, quos Dominus in creatione prardefti-

navit, & port illam providet. Omne id quod effluit 

ex fubjecto, ambit & circumftipat illud, mmeupa-

tur fphœra; ut pro exemplo, fphaera lucis & calo-

ris a foie circuin iilum, fphîera vitse ab homme 

circum illum ̂  fphœra odoris a virgulto circum illud, 

fphaera attractionis a magnete circum illum, & fie 

porro. At 'fphaerae univerfales de quibus hiç agi tur > 

funt a Domino circum Ipfum; ac procedunt e Sole 

mundi fpiritualis, in eu jus niedio ipfe eft: a Domi-

no per illum Solem procedit fphaera caloris & lucis, 

feu quod idem eft, fphsera amoris & fapientice, ad 

operandum fines qui funt ufus; at fphaera illa, fe-

cundum ufus, variis noroinibus infignitur; Divina 

fphsera profpiciens confervationem univerfi in flatu 

creato per fucceflivas generationes, vocatur Sahara 

procreandi; & Divina fphœra profpiciens conferva

tionem generationum in fuis initiis, & poltea in 

fuis progreffionibus, vocatur fpbœra tutandi proCre-

preeter has binas, funt plures alice fphscrae 
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Divinœ, qu*e fecundum ufus, ita aliter, norninan-

tur. Operationes ufiatm pcr ilias fpbœras, fimt Bu 

Viua Providentia. V. Delicias Sapientiae. n, 386. 

Ex unoquovis homine exit, imo exundat, fphie-

ta fpiritualis ex affectionibus amoris ejus, & cir-

çumdat illum, & haec fe indit fphaerae naturali, 

quas eit e corpore, & fe conjungunt; quod fphaera 

naturalis e corpore continue effluat, non modo ex 

homine, fed etiam ex beftiis, imo ex arboribufi, 

fru&ibus, floribus, & quoque ex nietallis » in vul-

go notum eft; in mundo fpirituali fimiliter; fed 

fphaerae ex fubje&îs efïluentes ibî funt fpirituales» 

& illae quae ex fpiritibus & angelis émanant, funt 

penitus fpirituales, quia illis funt affe&iones amo-

iis, & inde perceptiones , & cogitationes interia-

res; omne fympathicum & antipathicum inde tra-

hit fuum ortum, & quoque omnis conjunétio & 

diQunclio, & fecundum illas praefentia & abfen-

tia ibi ; homogeneum feu concors facit conjunlti-

onein & praefentiam, ac heterogeneum & difeors 

difjunétionem & abfentiam ; quare illae fphaerae 

faciunt diftantias ibi ; quid fphaerae illae fpirituales 

operantur in mundo naturali, qutbusdam etiam no* 

tum eft; fphaerae unanimes & concordes uniunt, 

ac adverfae & difeordes difuniunt; funt enim fphae

rae concorder, jucundae & gratae, ac difeordes in-

jucundae & ingratae. Audivi ab angelis, qui in 

perceptione illarum clara funt, quod non fit ulla 

pars iptus in homine, nec ulla extus, quae fe non 

rénovât, quod fit per folutiones & reparationes, 
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& quod inde fît fphaera, quae Jugi exundat: & 

dixerunt, quod fphaera illa circumilipet honiînetn 

a tergo & a peftore , fed tenuiter s. tergo » denfe 

aiïtem a pedtore ; & quod haec, quae a pectorç 

pft, fe conjungat eum refpiratione ; dixerunt etiarn 

quod fphaerae, quia exennt ab omni parte homi-

nis, & continuantur ample circum illum, non roodq 

aonjungant & difjungant homines ab extra fed eti

arn ab intra; & quod inde fine omnes differentiae 

& varietates amoris. Vid. Deliciae Sapientiae n. 171. 

Pereeptum eft, quod fphaera non foluni ex an-

gelis & fpiritibus exundet, fed etiam ex omnibus 

& fingulis quae in mundo {pirituali apparent, 

px arboribus & ex illarum fructibus ibi, ex vis-

gultis & ex eorum flocibus, ex herbis & ex gra-

minibus, imo ex terris & ex fingulis illarum; e:ç 

quibus patuife, quod hoc univerfale fit tam in vivis 

quam in mortuis, quod unumquodvis a fimili, quod 

intus in illo eft, circumftipetur, & quod hoc con

tinue ab illo exhaletur. Quod fimile fit in mundoi 

ïiaturali, ab experientia plurium eruditorum, noturo, 

pft; ut quod unda effîuviorunr ex homine jugiter-

ptfluat, tiun ex quovis animali, & quoque ex arbore* 

fru&u, virguko , flore, imo ex métallo & lapide: 

hoc trahit mundus n^turalis ex mundo fpirituaii, 

& mundus fpiritualis ex Domino. V. Sapientia An? 

gelica de Divino Amore. n. 293. 

Erat quidam Spiritus fupra caput meum, qui 

fuecum loquutus eft; ex fono appercipiebatur quafi 
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în ftatti fomhiëffefc; in hoc ftatti ioquebâttîr plu^ 

& haec tali prudenria ut rigil non prudentius : péri 

cipere dabatùr, quod ftibjectum effet per quod An-

gîi loquerentur, & i$ in illo ftatti apperciperet id 

& producëret: non enim loquebatur ni!i quod vc-

him ërat : fi aliunde quid influeret, quidem admit-

tebat, fed non produeebat. Interrogavi illum de fte 

tu fuo, dieebat, quod ftatus ille ei etfet ftatus pa

cifiais *, & qu°d effet absque omni follieitudiné dé 

futuris; & quod iimul ufus praeftaret, per quos ei 

communicatio cum caelo. Diftum mihi quod taies 

in Maxitno Homine référant Sinum Longitudinalent* 

tyui in cerebro intra bina ejus haemifphaeria jacec^ 

& ibi in ftatù quiètô, iïtcunqûe tùmultùatùr cère-

brum utrinque. V. De Telluribus. n. 95. 

Fuerunt fubjeda apud me juxtà captit $ cjui la-

quuti ficut eflent in fomno, fed ufque loquUti funf 

bene* ficut ii qui non In ftatu fomfti funtï obfer-

Vabatur, quod mali fpirituS în illa fubje&a cum ma-

lignis dolis influèrent, fed quod inftuxus tn illîâ 

àdutum diffiparetur ; & quia noverunt * quod iidem 

jlli fuerint prius illorum fubje&a, ideo conquefti 

funt* quod amplius non eflent; caufa erat, quia 

boni fpiritus in illos nunc* cùm in (omna erant* 

âgere pottent* & fie quod per influxum illorum ^ 

maligna fpirittium malorum difeuterentur ; fed ufqucï 

cogebanttir malî fpiritus in illu non in alia influerez 

înde patet, quod dentur fubje&a diverfi generis 

tiaturae, & quod variationes fint, fecunduni dif|W 

iitionem Domini. Y. Âteana Çoeleftia n<> 59$9* 
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Ex Manitfcriptis EMÀNUELIS SVEDENBORGII. 

Paradoxon fpirituale quod in internis hominis 

nihil i\t  nifi flumen fluidnm. Hoc non potcft non 

unicuique obvenire ut paradoxon, quod in fibris & 

minutiiîimis hominis nihil fit  folidum feu cohaerens; 

fi enini per cohaeremiam confiftunt, maxime fran-

gïbile foret & citiffime periret,  quia nihil tune ap-

plicabile; fed in internis nec quidem minima pars 

partis, ufque ad fubftantias fpirituales intimiores & 

intimas, coniiftit ,  fed fluidifTimae funt ,  ficut in Spi-

ritibus & Angelis; folum corporea dici pofïunt co* 

haerere. 

l ta creatus efl homo ut loqui poflît cum Spi-

ritibus & Angeiis, & fie ut terra & coelurn con-

jun&a fint: taie fuit in Antiquiffinia Ecclelia, taie 

in Antigua; in Primitiva Chriftiana quoque perci-

piebant Spiritum San&um; taies funt incolae alia-

rum Tel lu ru m: nam homo eft Spiritus, cum (olo 

tïifcrimine, quod Spirkus hominis in terra fit cir-

eumdatus corpore, ob fun&iones ejus in terra; at 

quod feparati funt terra & coeîum nunc in hac Tel

lure, ex e^o venir quod humanum genus ad externa 

ab internis, fucceflu temporis, hic progrefium fit.  

Eram in coelo interiori,  & mecuni tune in fuo 

numdo erant quidam Spiritus; & tametfi in coelo, 

non eratn in quadam idea exftatica, fed in corpore :  

Hegnum enini Domini eft in homine, & ubivis feu 

quoeunque loco :  Spiricus quibuscum erain habent, 

in mundo iuo fpirituali,  noftrarii ratiocinationem 

humanam & no {Iras cupiditates: conjuncti enim funt 



cum mundanîs noftris, feu potius, mundus Spîritu-

um fe ad corporea noftra habet ficut mundus at-

mofphaericns craffior âd aqueum & terreftrem ; qua-

re mundus Spirituum poliidet interiora corporco-

rum hominum. 

Àb experientta concludere milii datum eft, quod 

Coelum interius conlYituat hominem interiorem, & 

regat omnia corporis organica, a principes cerebri 

per totam extenfionem eorum, quae extenfio eft 

corpus, régit, inquam, ac interiori, fie ut coelum 

Interius conftituat hominem ab interioribus ejus 

feu a caufis, & quod radonalia coeli influant in 

organicas fubflantias interiores. 

Verbo, tam mundus Spirituum, quam coelum 

interius, tum coelum intimius > ac coelum intimum i  

per Fe unumquodvis conftituit hominem cum ejus 

ttiembris & organis, fed diftin&e unumquodvis. 

Spiritus qui apud homines funt, putant qtiod 

prorfus homines iint, etiam, fi iis a Domino per-

initdtur, poffunt in vita mundi noflri eiîe per ho-

mines apud quos funt, & quidem tam manifefte 

ut fua cogitata poffint communicare per voces • 

imo per litteras ; nam faepius manum meani feri* 

bentem prorfus ut fuam dixerunt, fiû ut putarent 

femet feribere , & quidem , fi permitteretur, poffent 

fuomet ftylo feribere* 

De Scientia Angelorum Jnterioris coeli folum 

pro excniplo ferviat Scientia in corporis fku&uns 
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& furtnis: cïum tnm agitur de vïfcërë qucidairi 

corporis quocunque, non folum fcire pofTunt oin

né m vifcëris ftttidturam & * operationem, fed om-

iiem expcrientiam quameunque Anàtome in mini-

inis detegere j?ôffit, nura vera feu gentiina, etiani 

fcire in inftanti nûm ea quae de fuigulis vifceri^ 

bus perhibënciij:, ita Tint, iinb per pîura infceriorl 

quae nuRjuain aliquis ex humano genere ndfie p<^ 

teft, fcum quafc correfpondeftt iri fpirktialihus. Tantà 

lis Scièntia eft , tamfctfi nufquani talia in vita cor

poris trachverint; feqùitùr eniih qirafi fporite et 

eo qtiod iidrint, intellectu à Domino dbnati, quo-

modo Te habet Makimùs Homo in eommuni & pat-

tibus; fie ut videatur ii$ quafi innatuni; quôd ntfi 

quaquam ita feirent, nifi totum coelum referret 

jntegrum hominëni, clim ejiis pariibus fingulis, Si 

nifi Domiriua eiîet vita iftius hoiiiinîs, fie i£fa vitâ* 

& nitî univerfum coeium effet organicùm. Ita Ari-

£eli in principes funt, & a principes feu interiori-

bus & intimioribus feirç polfunt ca quae extra furit 

feu infra; 

Spiritus & Angélus m externa forma eft pror* 

fus îimilis homini mùndi, etiam quoad fenfus, lo-

quelam, imaginationein, intelleduni & voluntatem ; 

iSe in iniindo fpîrituaîi non modo dantùr fimilia quaë 

in mundo naturali, fed etiam innumerabilia plura* 

& quodiibet cum infiiiitaté & in harmohia ex qua 

£xfpirat delicium, 

Mens humana eft trium gradunm, qui fun$ 

jjradus eoeleftis i  fpiritualis & naturnlis. In primft 

grada 



gradu eft anima, in fecundo mens feu fpiritus, 

in tertio animus cum corpore. Coeleftis gradus in 

quo eft anima feu intimus homo, eft in fpecie amo-

ris; fpiritualis gradus, in quo eft fpiritus feu mens, 

qui eft médius homo, eft in fpecie fapientiae ex 

amore; gradus naturalis, in quo eft animus cum 

corpore, quod eft ultimus homo, eft utriufque con-

tinens ; duo priores gradus absque hoc non fubfiftunt. 

Quod homo fit modo organoh vitae, patet ex 

feo quod fenfus corporis feu corpus non vivat ex fe, 

fed ex fpiritu ; fpiritus nec ex fe, fed ex ejus anima; 

lie anima nec ex fe, fed a Domino. 

Sunt binae viae in intelle&um humanum, nem* 
pe via per fenfus, & quae eft via inferior, per 

quam nafeitur intelle&us humanus, ac eft via per 
coelum a Domino, quae eft via fuperior ; quodeun-
que natum eft per viam inferiorem eft corporeum 

& materiaîe; quod autem nafeitur per viam fuperio-

rem eft fpirituale & coelefte. Nifi janua fuperior 

aperitur a Domino, nulquam credi poteft quod ta-

lis communicatio exiftat, ut perfuadeatur & percipiat 
homo. Naturales fenfuales homines non poffunt nec 
volunt capere quid fpirituale, ita quid correfpon-
dentia fpiritualium cum naturalibus. Qui autem in 

bono vixit fecundum Religionem, ctiam in afFeétN 

one veri eft; quia bonum vitae nihii plus defiderat 
quam verum. Omnes taies recipiunt vera a Domi
no, ac illuftrantur fecundum quale & quantum boni 
•Vitafe. Homo dein ger tentationes fit fpiritualis à 
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Conjungîtur coélo. Primum planum intimum eons-

fcientiae rationalis eft perceptions, ita amoris in 

Dominum. Alterum planum £ft médium rationalis 

clique confcîentiae boni & veri; ita Ecclefiae & 

Regni Bomini. Tertium planum eft confcîentiae jufti 

& recti, ita funrïionis in vita civili, proinde So-

cietatis & communis boni; eft inferioris rationalis. 

Quartum planum eft honefti & decori, ita confer-

vationis, proinde inter amicos & notos, corpo-reae 

facultatis. Cum feparatur planum exterius ab inte-

xiori, aut fit honoris, famae, lucri caufa, tune elt 

iimulachrum, & nihil valet. Ut homo in pace 

confcientrae fit, neceffe eft quod unice fidat 

Domino. Dominus folus eft agens : homo modo 

eft inftrumentum, recipiens influxum a Domino per 

coelum. 

Ex Operïbus imprejjîs. 

Amor vitae cujusvis facit fibi intelleclum, St 
fîc quoqùe lucenl; amor vitae, qui etîam eft amof 

regnans, eft in omnibus & fingulis vitae hominis, 

îta in ômnibus & fingulis ejus cogîtationis çt vo 

luntatis î inde manet poft mortem, & auferri na

quit. Amor ufus & inde ftudium in ufu continet 

mentem ne diffluat, & circumvagetur, & hauriat 

omnes Cupiditaces. 

Homo primum creatus eft, imbutus fapientià 

& ejus amore, non propter fe, led propter com-

inunicationem éjus cum aliis afe, ut non quisguam 



ibi foli fapiat Se vivat, nifi fimul aliis; inde Socie* 
:ates, quae alioquin non forent: vivçre aliis eft 

îfus facere, qui funt numéro infmiti; funt i) ufus 

yirhitales, qui funt amoris in Deum amoris erga 

iroximum; funt 2) ufus morales civiles $ qui 
]unt amoris Societatis Ë? Civitatis, îri qtla homo 

:ft, ac Sociorum 6? Civiiim cum quibus eft; funt 

|) ufus naturales, qui funt amoris mundi & ejtis 

leceffitatitm ; & funt 4) ufus eorporei, qui funt amo-

ns confervationis fui, propter fuperiores ufus. Om-

ics hi ufus inferipti funt homini, & fequuntur in 

Drdine, unuspoft alterum, & cum fimul funt, unus 

In altero. Illi qui in primis itfibiis funt, qui funt 

ifirituales-, etiam in fcquentibus funt, Se hi funt 
rapientes ; illi autem qui non in primis, fed ufquç 

m fecundis, & inde in fequentibus funt, non ita 

fapientes funt, fèd folum ex m oral ita te & cîviîitate 

eXterna apparent Jïcut fint fapientes,• illi qui non 
in primis & fecundis funt, fed folum in tertiis & 

quartis, nihil minus quam fapientes funt, natn 

funt Satanae, amant enim folum mundum & fe 

ex mundo ; at illi qui modo in quartis funt, om

nium minime fapientes funt, funt enim Diaboli, 

quia fibi folis vivant, fi & aliis, eft unice propter 
Te. Praetera* cuivis amori eft fuum jucimdum, vivit 
enim amor per hoc; ac jucundum amoris ufuurn 

eft jucundum coelefte, quod fequentia jucunda or-

dîne intrat, & fecundum oïdinçm fucceflionis cxal-

tat il la, ac aeternat illa. Deliciac coçleftes proce-

dcntçs ex amore ufus funt ïnyriades nvyriadumj & 

E a 



in illis intrant qui in coelum, V. Deliciae Sapien-

tiae. n. 18. 

Tempore primi Adventus Domini in Mundum, 

unîverfus Orbis per Idolatrias & Magias fe pror-

fus a Deo abalienaverit, & Ecclefia quae fuerat apud 

Judaeos, per falfificationem & adultcrationem Verbi 

plane deftructa fuerit ; & omnes hi & illi poft mot-

tem in mundum Spirituum alluerunt, ubi tandem 

ita adau&i multiplicati funt, ut non inde potu-

erint expelli, nifi per afcenfum Ipfius Dei, & tunç 

per robur divini brachii IpGus. Simile ctiam hodie 

a Domino fa&umeft, quonîam hodie eft feczwdza 

Adventus Ipjïus, qui in Apocalypfi ubivis, & apud 

Math C. 24, 3. 30. Marc. C IJ f 26. Luc. C. 
%i, 27. & in.Ad. Ap. C. 1, n. & alibi, prae-

didtus eft. In hoc fecundo Adventu Domini, infer-

na in tantum accreverint ex Cbriftianis ita vocatis, 

tam illis qui Naturalifmum imbuerunt, quam illis 

qui falfificaverunt Verbum per confirmationes fabu-
lofae fidei fuae de tribus Perfonis divinis ab aeterno, 

& de Paffione Domini quod fuerit ipfa Redemptio. 

Vera Chrift. Relig. n. 121. Redemptio fuit Glori-
fîcatio Humani Domini, fubjugatio infernorum , or-

dinatio Cœlorum & inftauratio Ecclefiae. ib. n. 84-. 

115. 640. 

In Verbo veteris Teftamçnti, quod Propheti-

cum vocatur, in fenfu ejus fpirituali, & quoque, 

ubi fenfus elucet, in fenfu naturali, agitur de 

folo Domino, videlicefc de Adventu ipfius in pic-



nitudine temporum, quie eft, quando non ampliiïjt 

bonum charitatis & verum fidei in Ecclefia effets 

qui ftatus ejus vocatur confummatio, devaftatio, de-

folatio, & decifio ; tum de Pugnis ipfius cum infer. 

nis ac de Vïdtoriis fuper illa, quae etiam funt ultil-

muni Judicium ab ipfo fa&um; & poft hase, de 
Cr.eatione novi Cœli & de inftauratione novae Ecclc-

ila:, qua* funt Regnum Domini venturum ; de his 

quoque agitur in Verbo novi Teftamenti, quodApo,-

ftelicum vocatur, & in fpecie in Apocalypfi. Dicitur 

ibi Cap. 10 , v. 7. quod confummabitur myjierium 
JDei, per quod intelligitur, quod nunc implebitur, 

quod non impletum .eft prius, quod eft, quod Regr  

num futurum fit Domini ; non enim impletum eft 

a Judaeis , quia illi lion agnoverunt Dominum ; nec 

impletum eft a Chriftianis, quia hi nec agnofcun& 

Dominum pro Deo Cœli & Terrae etiam quoad Hu-

nianum. Hoc enim faciunt fimile humano alterius 

hominis, quare non ipfum immédiate adeunt, cum 

tamen ipfe eft Jchovah qui in mundum venit. V, 

Apocalypf. révélât, n. 478. 

Dominus dixit quod vifuri (tnt fiîium hominis 
vmientem in mihilms cœli, Math. 17, Cap, 24, 

30. 26, 64. Marc. 14, 6r. 62. Luc. 9, 54* 3S* 

21, 22. & creditum fuit fecundum fenfum litterae, 

quod per id non aliud fignificetur , quam, quod 

cum venturus eft ad judicium, adpariturus fit in 

nubibus cœli; verum hoc non intelligitur, fed in-

telligitur, quod cum venturus eft ad judicium, ap-

pariturus fit in fenfu litterse Verbi ; ( hic fenfus 
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enim pef nubes fignificatur; ) & quia nunc venit*, 
ideo apparuit in Verho per id, quod revelaverit, quod 
fenfus fpiritualîs effet in fingulis fenfus literse Verbi» 
& quod in eo de folo ipfo agitur, & quod ipfe fo
ins fit. Deus cœli & terrai: hase funt qu;p per ad-
vmtiim Domini in nulnbus Cœli intelligimtur. Per 
nubem fignificatur fenfus literie Verbi, quià ille 
fenfus eft naturalis, & divinum Yerum in luce na-
turali apparet ut nubes coram oculis angelorum, 
qui in luce fpirituali fint, ut nubes alba apud illos 
qui in genuinis veris ex fenfu litcras funt, ut nu* 
bes obfcura apud illos, qui non in genuinis veris 
funt, ut nubes atra apud illos, qui in falfis funt, 
ac ut nubes atra intermixta igne, apud iilos qui 
in fide feparata a charitate funt, quia in malitf 
vitœ. Vide ib. n. 642. 


